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Cuba, les États-Unis 
et la piraterie aérienne 

Va-t-on assister à une reprise 
des détournements d'avions amé- 
ricains vers Cuba ? ML Fidel Cas- 
tro a indiqué vendredi 15 octobre, 
à La Havane. qnU dénonçait l'ac- 
cord sur la piraterie aérienne 
conclu le 15 février 1973 avec les 
Etats-Unis ; du fait du préavis de 
six mois prévu par le traité, cette 
dénonciation ne sera cependant 
'.effective que le 15 avril 1977. Les 
intoritès de La Havane avaient 
laissé entendre à plusieurs repri- 
ses que r « accident » survenu a 
on DC-8 des lignes régulières 
cubaines, qui s'est abîmé en mer 
e 6 octobre peu après avoir quitté 
■ la Barba de. était dfi à un atien- 

• '. ; i| ,Lai anti-castriste. Le premier mi- 

' nistre cubain accuse maintenant 
■- '''lia CJ-A. d’Etre impliquée dans 
. rite affaire. U estime que 

crime brutal », qui a conté la 
_ ,-ie à soixante-dix-huit personnes, 
rompt un accord qui devait nor- 
malement durer jusqu'en 1978. 

Les Etats-Unis et Cuba avaient 
ügné en 1973 un « mémorandum 
le compréhension » sur la préven- 
tion de la piraterie aérienne et 
nariUme. Cuba s'engageait à 
uger les auteurs de détou rae- 
ucuts d'avions ou à les remettre 
idx autorités américaines. Ex 
•change. les Etats-Unis accep- 
aienl de meLlre un . terme am 
ictivités trop voyantes des réfu- 
tés au ti -cas tristes rassemblés! 
put dans la région de Miami, 
noride. 

L'accord a eu d'heureux résili- 
ais : les détournements d’avions 
.ers Cuba ont pratiquement cessé. 
Les relations entre les deux pays 
; 'amélioraient lentement, malgré 
l'absence de liens diplomatiques 
d'accord de 1933 a été signe sépa- 
rément à Washington et à La 
Havane, par l'entremise respective 
ies ambassades de Tchécoslova- 
quie et de Snisse). On peut doue 
« demander ce qui ponsse le 
leader cubain à dénoncer ce texte. 

La situation économique de 
lie apporte pont - être une 
■épouse. M. Fidel Castro a indi- 
—tnè à ses compatriotes, dans on 
liscours courageux prononcé sur 
a place de la Révolution le 
:8 septembre, que des temps dif- 
iciles les attendaient en raison 
i o Laminent de la chute des cours 
lu sucre et du coût croissant des 
mportatlons. Le sucre, qui reprê- 
•enle environ SO Te des expor- 
a lions cubaines, avait atteint le 
-ours exceptionnel de 65 cents 
>ar livre (nn pen plus de 3 F) 
:ur le marché mondial il y a 
leux ans. H est aujourd’hui 
v tombé à 10 cents. 

Le gouvernement cubain connaît 
- ’•* v ainsi actuellement une chute 
"' .-ertlgineuse de ses rentrées de 
— le vises, même si l'Union "sovïéti- 
iue Inl garantit l’achat de près 
...le la moitié de sa production au 
■ours de 30 cents. 

n serait cependant injustifié 
le ne voir dans le geste du pre- 
. -;'.nier ministre cubain qu'une opè- 
I * -ation de propagande, destinée ü 

• I 'aire oublier à la population les 

■estrictlons en rappelant la pré- 


■icain » à proximité immédiate 
^ » ■' le l'ile. M. Fidel Castro a cnn- 
■Q r |i ' néré 1rs attentats commis ces 
i g J * ' 1 cimiers mois contre les I natal - 
/ H ‘ation s cubaines. Le 6 juin, une 
* ; bombe explosait devant Pimmen- 
ÿs V ble abritant la délégation de 
Cuba auprès des Nations unies. 
Trois jours plus tard, une antre 
explosait dans une valise qui 

devait être placée dans un avion 

rnbain à la Jamaïque. 

Il ue faut sans donte pas voir 
la main de la CJJL partout, et 
les groupes Auti-castrtates. nom- 
breux et bien organisés, auteurs 
de Ut plupart de ces attentats, 
oui repris, précisément depuis 
'l'accord de 1973, une grande 
t V-'ispartie de leur autonomie V«-à- 
■ ' % vis des services de renseîgne- 
ment américains. Il n'en reste 
pas moins qne la C.I.A. a utilisé 
à plnsïeurs reprises les services 
d'organisathms de réfugiés 
| cubains, notamment pour tenter 
| d'assassiner M. Fidel Castro Kai- 
ÉÜïiraëroe. Même si les services de 


2 5 * t ;| comme l’a solenneHement affirmé 
® | f Kissinger, étrangers à l’allen - 

jilf/tal commis Contre l’avion cubain, 
resteront suspects aux yeux 
i | f Jfjg de l'opinion, en particulier dans 
t tiers-monde, été o’avoir pas 

contrôlé très efficacement leurs 
anciens protégés. 


Les Chinois sont préparés 
à des révélations sur les «grimes > 
des dirigeants déchus 

L'épuration de la a gauche » se poursuit en Chine, où. plusieurs 
responsables de milieux universitaires et de comités révolutionnaires 
auraient été arrêtés ù Pékin et à Changhai. Les « trailres » sont de 
plus en plus violemment pris à partie par vote tUaJ/icKes. Mais, si 
la campagne déborde désormais dans les rues de Changhai cl de 
Wuhan. par exemple, elle demeure cantonnée à certains endroits bien 
délimités de la capitale, où une grande mani lest ation pourrait avoir 
lieu la semaine prochaine 

La population est activement préparée à d'fin pression n an ies réVé- j 
lotions sur les a crimes » des dirigeants déchus. Les Pékinois ne « bou- 
geront o sans doute pas avant que les grandes décisions politiques 
puissent être annoncées. Or la presse n'a toujours pas mentionné de 
réunions des instances suprêmes du parti m la nomination d'un nou- 
veau premier ministre. Dam cette étrange atmosphère de crise, la 
taire de Canton s'est ouverte samedi, et. à cette occasion, les diri- 
geants insistent sur la nécessité de promouvoir les échanges 
l'extérieur. 

De notre correspondant 

u ation évolue 
Péfcin. Voici 
un“ semaine apparaissaient les 
premières affiches annonçant la 
nomination de M. Hua Kuo-feng _ 

à la présidence du comité central Celles qui font état de l'accusa - 
du parti. Aujourd'hui, la veuve de tlon de tentative d'assassinat 
Mao TSe-toung et trois de ses plus portée contre Mme Chlang Ching 
proches -amis au sein du bureau semblent provenir de sources dont 
politique se voient publiquement les Informations, ces derniers 
dénoncés comme t conspirateurs Jours, se sont généralement vèri- 


comment Imaginer que les affi- , 

ch es de Changhai et de Wuhan même de __ 

— par exemple — aient pu être barrage à M. Hua Kuo-feng (déjà 
placardées sur les murs des rues premier ministre- à l'époque), avec 
les plus fréquentées sans la bèné- l'improbable appui d’un des mem- 
dicLton des autorités ? Ce qui sup- b res du bureau politique les 


Changhai, ville crû précisément, générai Chen Hsl-llen. 

ALAIN JACOB. 
t Lire la suite page 2.) 


MM. Chang Cbun-chiao. Yao 
Wen-yuan et Wang Hong-wen 
occupaient jusqu'à présent les 
trois première postes au sein du 


La grève des détaillants 
en fruits et légumes 
touchera de nombreuses régions 

Le mouvement de protestation des détaillants de fruits et 
légumes contre le blocage en valeur absolue des marges bénéfi- 
ciaires applicables aux légumes d'hiver, décidé dans le cadre du 
plan de lutte contre l’Inflation, prend une certaine ampleur. 

Tout d'abord circonscrit à Ja région parisienne, le mot d'or- 
dre de grève illimitée lancé par l'Union des détaillants de fruits 
et légumes, à partir du 18 octobre, s'étend en province : après 
ceux de Marseille, de la Meurthe-et-Moselle, des Vosges, du Nord 
Pas -de- Calais. les commerçants des régions de Grenoble et de 
Lyon ont décidé à leur tour la grève pour deux jours et ceux du 
Midi Pyrénées pour quatre jours, avec l'appui des producteurs 
et des grossistes. Les P.MJL commerciales, dans un communiqué. 
- approuvent sans restrictions - l'action des commerçants spé- 
cialisés. • plus durement pénalisés que d'autres encore par le 
plan d'austérité ». 

A la différence de novembre 1973, où le gouvernement avait 
accepté après une semaine de grève des détaillants d’assouplir 
son dispositif réglementaire. M. Raymod Barre a clairement 
annonce, vendredi soir à la télévision, qu'il ne céderait pas 
protestations catégorielles. 

« Frappe, mais écoute 

par PIERRE DROUIN 


tortionnair 
monter : 

Face à I' » Inioxicaiion », à 
midation », aux » fantasmes 
toutes les protestations qui ont livre Démocratie française 
accueilli son plan, le premier ministre commentaires), 
présente aux Françalr le visage de 
li sérénité er leur demande d'ècoulBr 


plus habités par la passion, puis- 
qu'on les aide, au moyen de tous 
les médias, à préparer les luttes poli- 
tiques de demain (M Mitterrand lace 
aux patrons) ou la civilisation d’après- 
demain (M Giscard d'Estaing. son 


: de I 


et des classes moyennes pour peser dans le débat politique 

nous déclare M. Michel Debatisse, président de la F.N.S.E.A. 


Particulièrement touché par les critiques . 

-essées au monde rural à propos de l'Impôt 

de solidarité. M. Michel Debatisse. président 

de la Fédération des exploitants agricoles 

IF.N.S.EA.l, pense qu’en dépit des inégalités 

entre agriculteurs le problème du maintien du 

revenu paysan en 1976 ne peut être posé que 

globalement. A son avis, les prix agricoles 


munauté doit donner aux pins déshérités les 


moyens de rester â la terre. Parallèlement, Il 

envisage une relance de la politique des struc- 

tures d'exploitation. 

Sur un autre pian. M.- Debatisse amorce avec 

des responsables des organisations profession- 

nelles de l'artisanat, du commerce et des cadres 
une réflexion sur les' moyens de peser d'i 

plus grand poids dans le débat politique. Il ' 

— .- » « « — interview accordée 


tendance à souligner que net a été de 5 milliards et demi 
____ n secteur qui coûte de l'ar- de francs. 

Français leur v sécheresse de gent à l'économie. Et beaucoup » Seconde raison : on insiste 
cœur » lorsque des réactions moins & rappeler que ce secteur, plus sur des situations particu- 
contre un impôt de solidarité en vingt-cinq ans. a ronnu une lierea qui certes existent, mais qui 
se sont fait jour. Mais pour- mutation profonde : la population sont marginales. Cela donne une 
quoi pensez-vous que les agri- paysanne active a diminué des Idee fausse de la situation eene- 
culieurs aient une « mauvaise deux tiers Malgré cela, l'agricul- raie des agriculteurs. 
cote a dans Topmion publique ? ture apporte depuis 1970 une 

— D'abord, parce que dans la contribution positive à l'équilibre ■- — ~~iTT-Tr. ' .Ti -W .'.' nmn-n it nu» 
présentation qui est faite de de la balance commerciale Même “J™" 1 * dèï'nLi étions Chaam 
l'agriculture à l'opinion publique, en 1975. année difficile, l'excédent nomme moins favo- 


fait 


Même M Chirac, qui professe à 
Epemay que - la réflexion ne serait 
rien sans raction ». nous parle plus 
de l'avenir de notre société que de 
_ _ son présent Personne ne lui repro- 
l'oratëuT, démontré chBra - certes. de vouloir - invente > 
une tfémocrsrta du quotidien qui 
donne à chacun le choix et la maî- 
trise de son existence de tous tes 
fours ». La France a Irop soutien 
jusqu'ici de son administration et 

de la .centralisai ion On ne lui en 

voudra pas plus de vouloir • cons- 

truire. un monde dont r homme est 

avant tout le principe et la mesure » 

'Mais ne s’envole-t-on pas un peu trop 

à l'heure où des sujets plus terre 

à terre empoignent les Français 7 

M Raymond Barre paraît du coup 

singulièrement seul au créneau de 

la bataille contre l'innalion Sans 

doute, avant de partir pour la Polo- 

gne. M. Giscard d'Estaing a-t-il de- 
mandé à toute la majorité et A tous 
les ministres de l'aider, ei il a eu 

des mois durs contre ceux qui veu- 
lent • désorganiser r économie h an- 
çalse ». Mais ces mots s'ajoutent A 
d'autres pour alimenter las polé- 
miques plutôt que pour inviter nos 
concitoyens A ne pas éparpiller leur 
attention. N'auront-ils pas besoin. 

en elieL de concentrer leurs forces 

pour passer le mauvais cap écono- 

mique d'aujourd'hui ? 

iLtre la suite page 19. t 



pour pouliches de 3 ons, 
2.100 mètres ! 
100.000 F à la gagnante! 


Mise en garde 
de M. Poniatowski 
aux syndicats 
de policiers 

avant les manifestations 
des 18 et 20 octobre 

tes relations :e dégradent 
entre le ministère de l'inté- 
rieur et les grandes organise- 
rions syndicales de policiers 
qui réclament l'application im- 
médiate de la ponté de traite- 
ments entre les fonctionnaires 
de la police nationale et les 
militaires de la gendarmerie, 
bénéficiaires depuis quelques 
mots d'améliorations maté- 
rielles sensibles. 

L'entrevue qu’a eue. ven- 
dredi 15 octobre, une déléga- 
tion des trois principaux syn- 
dicats avec M. Michel Ponia- 
towski n'a apporté aucun élé- 
ment d' apaisement, le ministre 
de l’intérieur avant clairement 
laissé entendre que le budget 
prevu pour 197? ne serait pas 
révisé. Il n'a pas manqué non 
plus de mettre en garde ses 
interlocuteurs « contre toute 
attitude d'indiscipline et de 
non-respect de leurs obliga- 
tions statutaires ». sans pour 
autant, semble-t-il. entamer 
leur détermination. 

iLire page 7 l'article de 
JAMES SARRAZIN.) 


AU JOUR LE JOUR 


Patertôfre 

// faut reconnaître ce mé- 
rité à M Chirac que la for- 
mule v démocratie du quoti- 
dien » est particulièrement 
heureuse. Ces maîtres du 
verbe que sont les vrais poli- 
ticiens ont rarement la 
chance de trouver une incan- 
tation à la lois plus vraie et 
plus évocatrice. 

Cest peut-être l'invocation 
— ou la connotation, ranime 
disent les linguistes — qui 
fait problème. Le citoyen, 
chaque jour, dans sa prière 
civique, demandera sa démo- 
cratie quotidienne. Toute la 
question est de savoir qui. 
dans l’esprit de M. Chirac, 
est le Père tout - puissant 
dont la volonté doit être 
faite ei vers qui s’élèvera la 
patenôtre. 

ROBERT E5CARPU. 


DE LA BIOLOGIE A LA CULTURE 


£eô pxxUeriô de L’ évolution 

par le professeur JEAN BERNARD, 
l de l'Académie française 


Une dôme anglaise, vers I 
se lait expliquer les théorie 
Darwin, puis s'exclame : « / 
nous descendrions du singe, 
père bien que cela n'est pas n 


cela 


s'ébruite pas ». Le liv 


Jacques RuHié aurait â la fois 
rassuré et inquiété ta dame anglai- 
se. II se présente comme une syn- 
thèse précise de l'évolution, libérée 
des vieilles confusions. Il apporte 
el dispense une large et vigoureuse 
information. 

Tout commence avec la vie, qui 
comme le nota Jacques Monod, n’û 
pas été un événement aléaToire, 
accidentel, mais un événement à 
peu prés inévitable dans les condi- 
tions physico-chimiques de (a Terre 
primitive. L'évolution, ensuite, o-t- 
elle été gouvernée par la nécessité 
sans le hasard comme le veulent 
les lamarcklens et néo-lamarckiens, 
par le hasard et lo nécessité comme 
■eulent les darwiniens el néo- 
liniens, ou par le hasard sons 
nécessité comme le soutiennent les 

□listes ? Jacques Rufiié, plutôt ^f r r .‘ 

, , _ ,.,,v _ oati, le plus rési! 

que d opposer ces differents 
concepts, s'efforce de les concilier, 
de les transcender Cela grâce à la 
' m de palier évolutif qui inspire 
toute son asuvre. L’évolution est 
considérée comme une série de 


palier' on retrouve les mêmes élé- 
ments qu'au palier précédent, mais 
spécialisés et fortement intégrés à 
un ensemble constituant une sorte 
de super-individu doué de qualités 
nouvelles. Les paliers retenus sont 
le palier moléculaire, le cellulaire, 
le pluri-cellulaire et le social. 

a Contre la faux du remps rien 
ne peut se défendre que ta lignée », 
écrivait déjà Shakespeare* Jacques 

Ruffié souligne l'importance de 

l'héritage génétique, la richesse 
des connaissances, des qualités 
transmises par chaque espèce ani- 
male à sn descendance au long des 
chromosomes. Mais avec l'homme 
tout change ; les connaissances 
acquises l'emportent très souvent 
sur les connaissances innées trans- 
mises avec les chromosomes. Par 
sa culture et sa rechn. logie. l'hom- 
me a brisé la sélection naturelle et 
créé une nouvelle pression sélective 
liée â l'intelligence. Désormais le 
plus fort ne sera plus le mieux 
r, le coureur 
le plus rapide, mais le plus savant, 
celui qui a acquis les connaissances 
les plus nombreuses et sait le mieux 
les utiliser. 

(L ire la suite page 5 J 
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ASIE 


La population est préparée 

à d'impressionnantes révélations 

(Suite de la première p âge.) 

Celui-ci aurait, bien en- avec les” 

tendu vendu la mèche, mais consécutifs eux mikI & la 
l’histoire aurait rebondi après, ptu-.inn d’un antre présldf 

parti et de sa commission mlH- 


_ Ma . , 

[ue confrontation taire. 

Chhig et Avec ce travail de préparation 


légat 


, _ — des esprits' 

co mme le véritable dans l'opinion ' nne sorte de réac- 

î des volontés et de l’héri- tlon thermidorienne d'autant plus i 
tage politique du président défunt, naturelle que la dénonciation de I 
Sans doute n’en - est-on qu’au Mme Chiang fihing y rencontre 
début de ces rumeurs .que là cam- un terrain favorable. Poux des 
pagne d'affiches et de journaux raisons dont les »nw tiennent & 
muraux, déjà bien engagée en sa propre personnalité, à son 
province, mais encore limitée à histoire de «troisième épouse », 
Pékin aux enceintes des uni ver- et les autres' relèvent d’une tradl- 
sités, ne peut que contribuer à tlon bien antérieure à la révolu- 
relancer. Il est douteux que l’on tlon, et qui fait mauvaise 
sache avant longtemps ce qui s'est réputation aux impératrices 
réellement passé. Qu'on songe à douairières, la veuve du président 
tous les mystères qui planent Mao n’est pas en Chine un -per— 
encore sur l’affaire Lin Piâo et la sonnage populaire. Peu de voix, 
disparition de cet autre a fidèle fussent-elles discrètes, s’élèveront 
compagnon », U y a cinq ans... sa ns doute pour la défendre. 


» , — , — groupe politique- * tMW 

la population est activement pré- comptent également les liens fa- 
parée à d’impressionnantes révé- mülaux, et dont les antres mem- 
iations sur les « crimes » des bres se trouvent en même temps 
dirigeants déchus. Sans doute qu'elle exposés aux coups des 
sera-t-il délicat d’accuser ces der- Fouché du moment, mani- 
niers de déviation a droitière», festatians organisées en province 
leur réputation s gauchiste » étant, n'ont pour objet officiellement 
malgré tout, un. peu trop solide- que d’acclamer la nomination de 
ment établis. Leur reprocher leur m. Hua Kuo-feng à la présidence 
«ultra-gauchisme» n/est pas non du parti n faudra tonte la pol- 
pius aisé dans un système de pro- gne de fer du nouveau chef pour 
pagande qui ne désigne d’autres que le mouvement d’opinion ainsi 
adversaires concevables au régime déclenché, mate jusqu’à présent, 
que ceux de la réaction et du solidement encadré, ne déborde ! 
« révisionnisme de droite ». Plu- pas ses objectifs, 
sieurs textes déjà, et notamment 1 

l’éditorial du 10 octobre, qui sert 
actuellement de document de 
référence dans les séances d’étude 


ALAIN JACOB. 



organisation leur soient livrés ; u» L [ ll . , . .. 

deux paraonnes ont été placées par P°°?^ v lt ■^ el ? u ? 
la louis sur la plata-lorme d’un «K «*■ k ta *■”* d0 * **■ 

camion. Il s’agit vraisemblablement 
de dirigeants locaux nés au « groupe 
de Changal ». Une perso n nalité de Sfgriaftftis enfin que, samedi, la 


- traîtres - pendus Aune potence. H du commerce Internationa} 


/agît de Mme Chïang Ching et de 
MM. Yao Wen-yuan, Wang Hong^wen 
et Chang Chun-cUao. -Ecrasez ta 
tète des quatre chiens ! », -Ecrasez 
et étranglez la bande des quatre I -, 
proclament les slogans. 

Quel est le 6ort réservé aux 


qui 


doit aider - au développement de la 
production ». Une autre citation est 
présentée dans laquelle Mao. tou- 
jours en 1949. disait que les révo- 
lutionnaires ne pourraient garder le 
pouvoir el le niveau de vie du peupla 
n’étalt pas rapidement amélioré. Les 


La purge des éléments - radicaux » - traîtres - ? UAswtd Shtmbun de homme» d’affaires présent* à Pékin tlon» P"***? J f?" 

s’étend en Chine. A Pékin, indique Tokyo écrit «amedl que MM. Yao. «ont frappé» par la ton nouveau dont lait Justement «r » wlon» de pro- 

uns source chinoise citée par Wang et Chang ont été tués au usent depuis quelque# Joui» leurs mouvoir «cnange» «wo ri* 

PA.FJ».. M. ChHi Chun. vice-ministre cours de la réunion pendant laquelle Interlocuteurs. Qr une des accusa- térieur. 
de l’éducation, président du comité fut fomenté le - complot », L'agence 
révolutionnaire de l’université yougoslave Tanyoung, dans une dè- 
Tslnghua. proche de Mme Chïang pèche datée de Pékin. Indique, en 
Cfilng, « Mme Hslèh Cïdog-yi. sacré- revanche, 1 que tes - traîtres » sani- 
taire adjoint du comité du parti de vivants, mais q 
Talnghua. vtce-préeldenfo du comité été’eMs.'kfrêqua 
' " ' raient wfîF V ééunpi 

aussi sur un possible retour 
. . M. Teng Hsteo-pfng à la vie pott- 

vlennent d'apparaître sur Iss affiches tiqua. L’agence Kyodo tonde l’hypo- 
thèse «jrr- le fait que. mercredi eolr, 
la létémilan chinoise a diffusé un 
anctoiï feoHieton sur la guerre 
cfvflé. tori retrace un épisode hé- 
.■TT rr”, roTqüai 'dâ L* vie de l’ancien vice- 

dra dl 1» o c Mir^ jtewnl rlmwaMa adhMfa. La diffusion de ce 

ZlrlX fculiWüii -mit commencé lonqu. 
nmcdé que deicc rnmbra de celle Téng revint en pouvoir : elle » 


Thaïlande 

La vàgne d'arrestations ne cesse de s'éteedre 

De notre correspondant 

Ban i H rnir — La vague de per- le Bangkok .wwft quota» per- 
mSuons et d'anestétlona Ha per - econ» ont été enW a é Kmt ■■ 
wn** considérées comme reçrt- des étudiants, des aaygyots, 
sentant un danger pour ta secu- mais aussi un am ptoyc e t m. 


et la presse n’en rend compte que tanta de partis de gauche sent. 

partiellement. recherchés. 

M. Pansak Vlnyartn* directeur I f s rt ?5?iSS»3î. a TÏÏ?îïiSSi{S: 
de l’hebdomadaire gauchisant sent de s’aggraver. Les pantmito 
Chaturat, a été arrêté vendredi sont renforcées. _ 

15 octobre à l’aéroport de Bangkok S W» f 


alors qu’il tentait de prendre venir toute tentatlvo do t 
l'avion pour l’étranger. Les auto- urbain. 

ri tés venaient de lui refuser l’au- Enfla, parlant torant .lajawse 
torisation de faire reparaître sa étrangère de Bangkok, M-Taanat 
publications* famille, de natlo- 

naUté américaine, s’est vu Inter- affaire? étrangère du nraritohal 
dire de quitter le pays. Des quo- Thanmn et consetîter dipiamaHque 
tldiens. comme T/w Nation, de de la junte militaire, a comlanmé 
langue anglaise, et la plupart' des c® quTl conaldere comme « pml- 
joumaux de langue chinoise sont tique «te capitulation du précédent 
toujours interdits. H y a quelques gouvernament devant Hanoï, tout 
Jours, les forces de l’ordre ont en affirmant qu'il était an faveur 
organisé un raid contré la ferme d'une * détente » avec i ss p ays 
où résidait un célèbre écrivain de lndpdbdmala Il^a aussi <toy»iè 


dernier avait quitté la maison peu dentale, la Malaisie et le Jaw 
avant et n’a pas reparu depuis. — où 11 vient do se rendre cos der 

PATRICE DE BEER. 


historique à a la lutte contre les 
lignes opportunistes de droite et 
de « gauche » au sein du parti ». 
Les guillemets sont de rigueur et 
permettent tons les rétablisse- 
ments. 

En 1972 déjà, dans un article 
concernant le cas Lin Plao, le 


et appliquent une ligne de 
s gauche s en apparence, mais de 


sés de « conspiration 
D'autres références sont d’ail- 
leurs limpides. Un article du 
Quotidien du peuple évoquait 


•rence de Tsunyi, écrivaient les 


du marxisme-léninisme que le 
président Mao en a fini avec la 
domination de la ligne opportu- 
niste de « gauche » de Wang 


Corée du Nord 


DIFFUSION D'UN MESSAGE 
DU PRÉSIDENT 
KIM IL SUNG 


Le président Kim II Sung 
a adressé, vendredi 15 octo- 
bre, un message aux diri- 
geants des pays socialistes qui 
Z’aDaient félicité à l’occasion 


meurs selon 
révotutton de palais aurait eu 
Pyongyang, M .. Kim 
" ' ' ident, ayant 

— rumeurs 


dernières éditions. 


PROCHE-ORIENT 


L’ÉVOLUTION POLITIQUE ET MILITAIRE DE LA CRISE LIBANAISE 


Le «sommet» de Ryad pourrait être suivi d'une cnnférence élargie 

Les Palestiniens opposent une vice résistance à l’offensive syrienne 


rechercher une issue à la guerre civile an Liban. 
Devaient assister à cette conférence : le roi 
Khaled (Arabie Saoudite), l'émir Sabah 
(Koweït], M. Sadate (Egypte), le général Assad 

Beyrouth. — A quelques heures 
de l'ouverture du «sommet» de 
Ryad, des combats acharnés se 


(Syrie), M. Sarkis (Liban) et — s'il parvenait 
à rejoindre Ryad — M. Arafat CÔXJP.l. 

SI un accord de principe est conclu, les chefs 
d’Etat des pays de la Ligue arabe se réuniraient 
ultérieurement au Caire pour entériner les 
décisions prises dans la capitale saoudienne. 

_ . sécurité ne pouvant pas 
être assurée. En l’état actuel des 
relations syro-palestlnlennes. il lui 


De notre correspondant gtre\ 


poursuivaient samedi matin 16 oc- avant . l’ouverture du « sommet i 

tobre à l’Intérieur de la ville de de Ryad samedi soir. . ..... 

Bhamdoun. Les forces palesti- Sur le front du Sud, l’année versant par la route des régions 
nlennes et celles de la gauche syrienne ne semble pas avoir pro- contrôlées par les forces syriennes, 
libanaise opposaient une vive ré- gressé davantage en direction dn Le président de l’OJLJP. ne veut 
sistance à l'année syrienne, qui port de Saïda. mais elle a soumis pas non plus, semble-t-il, - 
n'avait réussi, en définitive, qu’à la localité a «" -p =*- - 


occuper des points 


un bombardement le risque de s’embarquer 
cours de la nuit du sur un bateau qui le conduirait en 
samedi. Les bateaux Egypte, de crainte d'étre lnter- 


i corps leur tour pour 


attendaient Certes, il pourrait prendre l’avion 
leurs à partir d’un aéroport de- fortune 


Selon la radio progressiste, far- sud du 

mée israélienne aurait participé pour cela que le président Sadate 
__ ^_e._ ■“ J *■ •• -* *' avion spécial, qui 


du pi 

leur __ ... . . 

que des Palestiniens et de leurs aux combats d an s le sud-est du lui dépêche 
alliés consiste à i ’ r;, ‘ *•— * m ■- J - *’■'* J * ■” 


i syrien. Maïs ils reviennent 1 château de Beaufort et plusieurs israéliens. 

__ Le gouvernement saoudien s’est 

de ■ la droite chrétienne et celles d'assurer le déplacement 

du camp " -WJ- * 


l'OXP. dans la région, M. A bon 
Jihad, afilrmait vendredi après- 
midi : «Les forces que nous af- 
frontons sont imposantes : deux 
brigades d'infanterie et ’ 


frontière Israélienne. 


M. Farouk Kaddonml. 






tagonistes de la conférence de 


_ ns déjà LibSomn- la q ^nit^e Ies Libanais demeurent 

infligé à l'adversaire des pertes |^^^ e L \^Dama^ M.^aihid sc «P ti ? acs quant aux résultats à 
considérables.» Nombre d'obser- attendre. D'autant plus que les 

vateuis estiment que ces combats Syriens parateent déidL ï p»ï; 

SSL 1 ®. ?l“ m IÏÏ!fïhHiï P “ ls te Son ta^cÆSn libSia^ ML? 

.renoncer an déplacement, puis- 


début de la guerre civile. 


On pensait généralement samedi qu’il n’est 


pu en mesure de hait- 5ÎPë'.. enc S!? rae ^ 1“ f“»ês 
que l'armée ®Senne tentenut de ter le secteïm progreseiste de la fP 

contourner la ville de Btaamdeun capitale. M. Yasser Arafat se le terrain, refuseront sans doute 


pour prendre d'assaut celle d'AJey, trouve dans 


, macr, ^msus. euuouragcs par les suc 

-B-BAJ: «rentrés, 

^tuawS anl? SSS ter te 


Deux grands succès de 
PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


Lettre ouverte 
aux hommes politiques 

140.000 Exemplaires Albin Michel 22 F. 

Histoire de la République 
Gaullienne 

\. La fin d'une époque (1958-62) Nouvelle rééd’rtion 

II. Le temps des orphelins (1962-69) 100.000 exemplaires. 

Fayard. Tome 1 ; 55 F. Tome II : 59 F. 


LUCIEN GEORGE. 


«HUMANITE» : 

militaire dévoyée. 


En des heures aussi décisives, 
titude du pouvoir giscardien, 
telle que M. de Guirtngaud Va 


définie devant la commission des 
affaires étrangères de r Assem- 
blée nationale, est des plus 
lamentables. (~) M. de Guirm- 
daud a prétexté qui « roxe grande 
puissance » ayant dés moyens de 
pression sur Damas . ne ; les uti- 
lisait pas autant . qu’elle le 
pourrait. Piètre alibi I 

» Certes, ÿ est-~vrài que 
l'U-ELSE. dispose de possibilités 
considérables pour se faire en- 
tendre des dirigeants de Damas. 
f.~J Dramatique -paradoxe que 
celui de cette aide militaire ainsi 
dévoyée-. . 

» Mats cette constatation d’évi- 
dente, que nul ne songe à- mettre 
en dotas, ne saurait affecter la 
politique française . à moins 
& admettre que ceXLs-ct;se déter- 
minerait aiüeurs qulà Paris, y 


Frictions entra chrétiens conservateurs 
et forces d’obédience syrienne 

Beyrouth fAJ.P.). — La situation tien, passe pour avoir été pnrileu- 
6 tait très. tendue en lia de semaine lit- renient u Irrité u par l'attitude 
â Zahlé (troisième ville du Liban, des forces syriennes dans la mon- 
à une cinquantaine de kilomètres tayne (rlciim du Metu), qui auraient 


teur (dits a loyalistes ») et d’autres 

* d'obédtenCe syrienne », rapporte __ 

? «» u6 *“ fM*H«n <■' »al. âà'êfiiwïn peimoiiùtéï'l 


. dmonnelles, chrétiens 


des Phalances libanaises). 

Des détachements des 
gardes de l'armée libanaise arabe 
(sous contrite syrien) avalent 
cerclé mercredi & minuit une 

seme près de Zahlé- oh sont 

tonnés des contingents loyalistes de ^ ^ gyri e j' 


commandant Tarek Nonjalm et 

"lier 

mit 


mtrer ches i 


: de livrer 


», rapporte vendredi la 


sonnait tés dn FUN s'étalent ma- 
tines & Damas ces derniers Jours et 
paraissaient disposées à un compro- 


les 


conserva te on) et leurs alliés syriens. 


air à un accord de cessea-Ie-fen, i 
n Cette invasion consacre la viola- 
tion de la souveraineté du LUun, 
f son Indépendance et de U séeu- 
penple, ainsi que de 


, ancien priai- toire 


rlté de son 
ceux qui résident 

poursuit 1e FUN, qui réclama 


M. Camille Chaîna’ 

dent de la République et Ton des 

«i hommes forts » dn camp ch ré- tout le territoire libanais' a. 


le retrait des forces syrienne» f 


M. Raymond Eddé : la Syrie tente d'anéantir 
notre pays 

M. Raymond Edde, président bientôt a amputé des deux bouts. 

B , (droite^ chré- » au nord et.au sud ». Personne 

trame liber ale) a lait au Monde, n’a voulu me croire. Mes apprë- 
le samedi 16 octobre, une déda- henstons se sont malheureusement 
ration dont nous extrayons les révélées fondées. La Syrie, après 
passages suivants : avoir occupé la plaine de la 


tir le Liban' tant "sur le plan ^nortlès chrétiennes. Israël, au 
politique qu'économique. Elle a ?, ““ Ll j mn - procède plus intd- 

commencé par utiliser la Rntim ttgemment en ravitaillant les 
formation dite palestiitiennènûiU paonnes et ma- 

d’obedience syrienne qui, dès le ««‘wwiwes. m«s aussi en les or- 
dêbut des événements (été 1975 ), ' ” tant , les unes contre les autres, 
a mis à sac Beyrouth, pillant les lF S{n f ,a Y .' i ° UT 04 affronte- 
banques, les fonds de commerce. î“3£* i“* ÆS r ^ tt V nt ’ 
les entrepôts douaniers, ainsi que text î 5 e réfaWxr la sécurité au 
son aéroport. C’est ainsi que de îl sa frontière, d'occuper 

nombreux navires qui venaient i e -, biban-Sud jusqu'au fleuve 
à Beyrouth pour décharger des ^ ’ S? ,l£ ü convoite les eaux 

marchandises destinées aux pays 

du Proche-Orient se dirigent de- ^ P^sMent du Bloc national 
puis . des mois vers les ports 5 conc u : * ^ Liban est en frafn 
syriens pour le plus grand profit ■ disparaître dans lindifféren& 
de ceux-ci. L’aéroport intematio- Benèralc. La France, vers ïaqueUf 
nal de- Beyrouth, lui aussi -fermé *** Libanais chrétiens et musul- 
depuis plusieurs mois, a été rem • ’ ** 

placé par celui de Damas au» 
las avantages que cela, com- 
porte pour la Syrie. » 

le'^rëclcM lr R?2<— 


_... r 11WW| „ , mn - irums tournent leurs regards, s’est 

placé par celui de Damas avec ■ de proposer une «faWe 

»- — r a. “ L’Amérique, en .perpi- 

.pagne électorale, détruit 

le Liban pour que vive Israël 
Les Arabes volent de a sommet* 
Bjjxrié le en « sommet » sans jamais atter- 
de l’offensive rtr. Quant à la Syrie de Bafes 
« rt EhSiia™? m ï“SÏ f Jesztae El Assad, site «ta oosnira- 
m *®s. morts Ration du Golan qvflsTUél itd ° 

m Edde < ? t rJSïl.iiîf" t ‘ UM *r prts ' te Si » ® 

ae tSatTS^e^SSi a f cUtré fronce, avait réunis à ta patrie 
« le LfflSS libanaise en 1920. Tel est » vàri- 


k Front d’union national n (FUN) — 


mans. dont plusieurs anciens présl- - 
“** dents du conseil, qui ne font pas 

partie du front progressiste — a 
publié, le vendredi 15 octobre, un 
mani feste dénonçant In n violation 

„ • . . ,,, , . . par la Syrie de la souveraineté 

r *“> é ' rtsuIUre ton, toi «dns tu „ UoMta „ du lltat oemldss per- 


presse de Beyrouth. 

Selon la <r Voix dn Liban i 
échange de tirs s’est produit entre surpris qu’eUe est Intervenue 
militaires n loyalistes » et « pro- moment où de grands espoirs 
Syriens n, et une grève générale a étalent fondés bot les réunions al- 
ilatlon de partîtes de Ch ta ara visant à parve- 


ï/ 
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EUROPE 


Espagne 

les Gorlès devront examiner 
selon la procédure d’urgence 
le projet gouvernemental de réforme 

De notre correspondant 

conseil des vent c 
^ décidé, toi- tant t 
l'envoyer aux tous h 

oi de réforme tionoj 

. . tenir compte des membres des Cortès. 

propositions d'amendement pré- — - 

— tèes par le Conseil national 
Monde du 12 octobre). Les 

«estions du Conseil natio- _ - 

naJ, qui réduisent considérable- national pour pouvoir être pro- 
ment la portée du projet gouver- molguée. Si les votes favorables 
nem entai de réforme, seront au projet n’atteignent pas aux 
transmises aux membres des Cortès la proportion des deux 
Cortès comme un document tiers ou si les amendements adop- 
annexe. Le projet de loi devra tés altèrent le projet de façon 
être examiné par les Cortès selon substantielle, ou bien le gou ver- 
la procédure d’urgence. Le réfé- nement retire le projet, ou le roi 
rendum pourrait alors avoir lieu dissout les Cortès. Dans 

au cours de la première quinzaine souverain décide tmniéd 

de décembre. par décret-îoL. un référendum. 

Le gouvernement a également mais il appartiendrait alors 
envoyé aux Cortès le projet de prochain Parlement de se t 
budget de l’Etat pour 1377, dont noncer sur le fond de la réfor 
le montant est de 967 milliards Imposant aux Cortès la p.o- 

de pesetas, soit une augmentation cédure d’urgence, le gouvernement 
de 19,4 % sur celui de 1976 : cette compte empêcher des discussions, 
augmentation correspond au taux î5*£ï?îî I ïjîî > * e ® 
d’inflation de l’économie espa- d obstruction 
gnole au cours de cette année. 
projet de réforme 


des manœuvres 
i sein de la com- 
mission des lois fondamentales. 
U g 1BlulluB m Le débat aux Cortès permettra 
M_ Suarez modifie l’essence même mieux savoir sur quelle force 
du régime, dit de « démocratie 

organique », qui n’admettait qu'tm populaire, f. mé€ . 

partiunique Cle Mouvement na- ax anciens ministre de Franco, 
don al). H instaure un régime plu- 

ndtste fondé sur le suffrage uni- sociatlons ppmiquœ créées pi 
versel, direct et secret. Les étapes d anc la dictature. Cette AUlu 
de la procédure prévue par la P 0 ,?", 1 *-?, 1 - déclaré qu'elle kg. 
Constitution franquiste, toujours réforme de M. Suarez avec 

en vigueur, pour modifier une 01 

plusieurs « lois fondamentales 


sont au nombre de cinq 


de < 


associations suivent leurs 


U Le conseil des ministres éîa- dirigeants, il ne fait pas de c 


bore le projet de loi et l'envole qu'lls obUendront facilement le 
au Conseil national : tiers des votes de rassemblée, ce 

2) Le Conseil national émet & 9“| ÜM T ^î_ï Kmr b J ' , “ er ., le , pr . 0 : 
son sujet un avis dont le gouver- tet (te toL Mate en sera-t-U atesl ? 
nement n’est pas obligé (Te tenir M - J^ter _ Silva, qui était en 
compte ’ ^ minorité au sein de l’Union démo- 

31 Le conseil des mlntetras, crete espagnole a dû démisslon- 
après avoir reçu ravis du Conseil Mrde œUe-a. DB antre fondateur 
national, a trois possibilités : de 1 Alliance populaire M. Manuel 
a) accepter dans son ensemble Frajp Inbame. a egalement des 
l'avis du Conseil national, et mo- dlfficultés avec son association, 
dlfier en conséquence le projet de Réforme démocratique. Us seuls 
loi ; b) tenir compte d’une partie votes certains pour l'AU.ance 
seulement de l’avis de la Chambre populaire sont ceux des soixante 
haute; c) ne pas accepter cet et onze membres des Cortès qui 
avis. font partie de l'Union- nationale 

4) Le conseil h» ministres en- espagnole que préside M. Gonzalo 
voie le projet de loi aux Cortès Fernandez de la Mora. 
pour que ces dernières I’approu- JOSÉ-ANTONIO N0VA1S. 


AFRIQUE 


République Sud-Africaine 

Le premier ministre du Transkei assure 
que son succès électoral rejaillira sur le nouvel Etat 

De notre correspondante 

Johannesburg. — Obtenant la été battu par un candidat du 
presque totalité des sièges. Démocratie Party. 

M. Kaiser Matn j i z l m a. premier Le solxan te-qulnzième membre 
ministre du Transkei, Ban tous- ^lu est un Indépendant, fil Bllson 
tan qui accédera & rindépendanoe Bacela. 

le 20 octobre prochain, a annoncé, A soweto. où vivent des mil- 
vendredi 15 octobre, en exultant UerB ^ travailleurs xhosas 
cte Joie, les résultats des ^ëjge^ggs . (ethnie majoritaire an Transkei), 
législatives organisées le 29 sep- le consgjj représentatif des étu- 
tembre dernier. diants de Soweto (as.R.C.) a 

Soixante-quinze des cent cin- décidé, vendredi, de lancer un 
puante sièges que comprend le -mot d'ordre pour boycotter le 
Parlement étalent soumis au vote meeting organisé ce samedi par 
îles soixante-quinze autres sont le premier ministre transkélen 
occupés par des membres nommés, dans l’immense toumship africain 
en l'occurrence des chefs tribaux), de la banlieue de Johannesburg. 
Soixante et onze reviennent au « Cette visite est une insulte 6 
parti de M. Kaiser Matanzüna. le nas parents, gui vont perdre leur 
Transkei National Indépendant citoyenneté sud-africaine à couse 
Party [T.NJ.P.l, ce qui lui assure de la politique de Matamtma », a 
une majorité écrasante, puisque expliqué M. Khotso seathlolo, 
soixante-douze des chefs nom- président du S.S.R.C. — C. C., 


Union soviétique 


diffuse les Gommealnires de «l’Hamimité» 
critiquant HL Giscard d’Estaing 

De notre correspondant 

Moscou- — L'affaire de l’Inter- concrètes soviétiques relatives i 
view accordée par M. Giscard désarmement ». 
d’E&taing à TF L, et retransmise La dépêche de l’agence sovlè- 


_jc Parlement européen qui consti- 

sumfe . Tait par l’agence Tass tuent, jugs-t-ellc, une tentative 
d’un commentaire de rffumanité de priver partiellement le peuple 
consacré aux déclarations du pré- français de sa souveraineté. On 
sident de la République, affir- se trouve en présence d’une 
mant notamment : « n y a une J '"’ 

durations présidentielles et l'état leur politique' d’indépendance et 


des choses en France. : 


La dé- la réalité de leur atlantisme. 

ces reproches adressés indi- 
rectement à la France c sont pas 


pêche de l'agence Tass au joute 

« Le journal [du P.CF.J relève „ . _ ... 

des défauts substantiels ont nouveaux, encore qu'ils soient 


passés sous silence, tels que formulés d’une manière beaucoup 
“** " *" plus brusque que d’habitude, c’est 

la première fols que le président 


l’inflation et le chômage. Il • 


pas été dit aux auditeurs sovié _ _ 

tiques que les loyers en France de la République est mis 

même cinq de cette façon par la presse 
loyers en soviétique. Jusqu’à présent, les 


sont quatre fois 


foie supérieurs 

Union soviétique, et que les traits ■ 

ports en commun sont deux fois pour cible les membres du gou- 


sovié tique. Jusqu’à présent, 
commentateurs prenaient plutôt 


certains experte. 


téffie militaire F utilisation de 


qui ne aussi par la profonde irritation 
— qu’ils ont resentie _ 


l'interview , 

la France de renoncer à < 
cottage. Rien n'a été dit non 
plus au sujet dçs propositions 


Ingérence dans les 
ïrieures soviétiques. 

JACQUES AMALR1C. 


Belgique 

A la suite des élections communales 

Deux secrétoires d'Etat sont remplacés 

De notre correspondant 

Bruxelles. — Au château de parti pour leur annoncer 


l’homme qui marqua la rte publi- tiques Importantes et par le désir 
que du pays depuis la libération de mettre à la tète du parti un 


tifïques. est considéré comme le 


li n’est pas parlementaire. H rem- 


« dans trois ou cinq 

... _ M . U assure encore qu’il n’est 

l gouvernement M. Luc P“s candidat & une fonction de 
Dhoore. qui devient ministre de 5g“S»«gg>*g 
la prévoyance sociale, en rempla- 
cernent de M. Placide De Paepe. 5g*™"®?™ 

.... - *-- - - «îp^ifwio ou Parlement enropeen. 

PIERRE OE VOS. 


désigné comme bourgmestre de élections 
G and à la suite des éiectionr 
communales du 10 octobre. 

Un autre membre du gouver- 
nement. M. D’Haeseleer, seçré- 


DIPLOMATIE 


M. GISCARD D'ESTAING EN POLOGNE 

La -détente est au centre des conversations 
du président de la République avec M. Gierek 

Accueilli, vendredi après-midi ie voyage reprendrait ce samedi 
15 octobre, a Varsovie, par c son co«73 normal ». 

M. Glerefc. pr emter sec rétaire ta de ray . 

bteSkl. SS débitai. le^ri; £!■» ‘gL.! e 


voyage du président de la Répu- 


blonskl, chef de l’Etat, le prési 

dent Giscard d’Estaing est aussi- «{fteSTST 

tôt parti en voiture avec les ? Uque - *° ten F* 
dirigeants polonais « pour la 
province » — selon une « bonne 


ira. a-t-11 dit i 
__ v en tête à tête 
dirigeant occidental et 


. _, 1# v Q * anr . prédation de la détente en Europe 

2 ! raî7 » “■ ^téremx d'Helnnki 

StiiÏDS WotecS <re£ ,mr - ta .<***"** 


^îlî'îJï accords i' Helsinki i 

M. Giscard d’Estalng regagnera 


Mystère-20 présidentiel a dû être 


raient ce pendent vendredi soir que deux capitales. 


LES ENTRETIENS FRANCO-PORTUGAIS 

Paris appaie l’orientation européenne 
du gouvernement de Lisbonne 

M_ José Madelras Ferreira, ml- qu’aprés avoir a rcieté un régime 
nistre portugais des affaires étran- sclérosé » le Portugal eût opté 
gères, a eu, vendredi 15 octobre, pour la « démocratie pluraliste ». 
a Parts, des entretiens avant, adopté une politique de décoloni- 
pendant et après le déjeuner, sation a en dépit des difficultés 
avec son collègue français, M. de énormes qu’elle comportait » et 
Guiringaud. voulu affirmer sa vocation euro- 

Les deux ministres ont surtout P é ™Ç e - « Jjf 
évoqué la question de l’Insertion tugais, a dit M. de Guiringaud, 
du Portugal dons l’Europe, et no- s’est assigné pour objectif po Mb- 


c L'entrevue d'aujourd'hui a 


grande ,es deux Pays- 

rhentité de vues sur l’ensemble Au cours d’entretiens parallèles 
■“ " â ceux des ministres, les experts 

français et portugais ont «arniné 
les questions bilatérales, et p arti- 


cles questions débattues », a Indi- 
qué M. Medeirœ Ferreira. 

Dans une allocution au dé jeu - 


le ministre français des culièrement l’accord en négociation 
affaires étrangères s’est félicité P9 ur améliorer les conditions de 


M. EMMANUEL DE CASTEJA 
EST NOMME 
CHEF DU PROTOCOLE 


Le Journal officiel du samedi 
16 octobre publie la nomination 
de M. Emmanuel Ajvar de 


de M- J.-P. Anglès nommé 
août ambassadeur & Lisbonne. 

I Né en 1816. M. de Caeteja est 
entrt aux affaires étrangères en 1845. 
Il a occupé successivement des 
postes A l'administration centrale 
(accords techniques), A Tanger, A 
Rome (auprès du Samt-Slège), A 
l'administration centrale (Afrlque- 
Levant), eu Caire, A Bruxelles. A 
Londres, an serties du protocole, A 
Tunis. Il était depuis 1S71 constfl 
général A San-PrandBco.l 


vie, de séjour et la protection i 
claie des travailleurs portugais 
en France, la réglementation des 
investissements étrangers au Por- 
tugal. l’état des ’ 


franco-portugais. 


chain. annonce le Quai d’Orsay. 

• Le Parlement européen, dans 
une résolution présentée par les 
u p es démocrate-chrétien et 


socialiste, a condamné, vendr 11 


tlne et en Uruguay. 


nlstre a en effet été supprimé. 


noire 'a été secrétaire d’Etat au 
c omme rce extérieur de janvier à 
octobre 1973. 

Un autre déport marquera 
davantage le monde politique. Le 
président du parti social -chrétien, 
M. Charles-Ferdinand Nothomb. 
a adressé une lettre aux mem- 
bres du comité directeur de son 


le monde entier et faire réexami- 
ner la question de notre recon- 
naissance », a aussitôt commente 
le premier ministre, a Us mettront 
fin aux accusations selon les- 
quelles notre indépendance sert la 
politique d'n apartheid » de la 
République Sud-Africaine . » 

Ce serait, en effet, une belle 
victoire si M. Matanzjma n'avait 
préalablement faussé les élections 
en arrêtant, voici déjà plusieurs 
semaines. les principaux respon- 
sables du Démocratie Party, op- 
position non officielle, adversaire 

de l'indépendance du Transkei. 
Celui-ci a cependant trois sièges 
au Parlement (un membre élu et 
deux nommés). 

L'opposition officielle, favorable 
à l'Indépendance, le New Demo- 


sident M. Knowledge Giraim, a 


début de 1976 aux environs de 
G and, dans la localité de Trôn- 
er hienne (Drongen en flamand), 
a lancé, vendredi 15 octobre, un 
appel urgent auprès de l'opinion 
publique pour la libération de 
Mme Claustre. H rappelle que 
celle-ci entame, le 21 octobre 
prochain, son trente et unième 
mois de captivité au TibestL 
— (A.FJP.) 


A travers 
le monde 

Israël 

• UN OFFICIER ISRAELIEN, 
ayant le rang de commandant, 
a été condamné & deux -~ 


tenogatolre, causé 

d'un habitant arabe 

de Saint, en Cisjordanie, a 


annoncé vendredi 15 octobre 
la radio israélienne- 

Portugal 

• les ouvriers boulan- 


Tunisie 

• le president bourguiba 
a amnistié vingt étudiants 
Jeudi 14 octobre b. l'occasion 
du M* anniversaire de l’éva- 
cuation de la base française 
deBIzerte. 


CORRESPONDANCE 


La grève de la faim 
d’on ingénieur roumain 

Urne Claire Gérard nous écrit : 


Petre Matieeecu^ Ingénieur 
_jaln. a été arrêté le ven 
15 octobre, à Bucarest, n avait 


commencé le même jour une grève 
de la faim pour les raisons sui- 
vantes : il vit en partie (au gré 
des vacances et des visas) avec 
une Française depuis 1968. Us ont 
une petite fille de quatre ans, 
n’ont pas encore obtenu l’autori- 
sation de se marier et connaissent 
depuis huit ans des ennuis en 
tous genres. Petre Mateescu s'est 
vu refuser jusqu'à présent passe- 
port et visa touristique. □ a subi 
pendant des années des tracas 
professionnels (chômage arbi- 


tlmdté du travail™ malgré une 
dizaine de procès intentés pour 
essayer de rentrer dans ses droits) 
et des ennuis personnels (filatures, 
surveillance, harcèlement psycho- 
logique. agressions^.). 

Après s’être adressé sol enne ne- 


publiquement par cette grève. £1 
demande justice pour ses droits 
économiques. D demande aussi 
l'autorisation de se marier et la 
délivrance d'un passeport. 



Départ par train régulier n’importe quel 
jour par n’importe quel train pour la 
majorité des destinations. 

COMME PLUS DE 4.000.000 DE JEUNES 
EUROPEENS L’ONT DEJA FAIT, 
PROFITEZ VOUS AÜSSI 
□ES BIGE-TRANSALPINO 


Renseignez-vous auprès de : 
TRANS*LPIH0-14,rueLafayette 
75009 PARIS Tel 770.01.44 

Bureaux de vente dans la majorité 
des grandes villes françaises 
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POLITIQUE 


A ANTENNE 2 

M. Barre: dans un premier temps 
l'impopularité est fatale 


_ à des tentatives d'tntoxi- souvent pour trut de d éf e n dre les 
i dans le domaine politique, intérêts catégoriels ; lorsqu'il s’agit 


à des intimidations et A tnt cer- de commerçants, de défendre dés 
tain nombre de fantasmes Intel- marges de profits. . «t Mais fe ne 
~ ' ' • crois pas que la. grande masse du. 


grandes, dont fai 

qui animent certains 


pays soit très sensible aux pro- 
testations de ce genre ». a-t-D 


M. Barre distingue la popularité 


croient que le gou- concerne. U - a déclaré : 

"—inçais ne me connaissaient pas. 
dois vous dire que les résul- 
sanl pas tellement mau- 


vemement va reader. 

Quant aux fantasmes Intellec- 
tuels. Os s’appliquent, selon le nnà . __„ r 
pr emier ministre, aux lnterven- 

Ufrn« en faveur de l’Impôt sur le inammi nuque-la et qui apparatt 
capital. M. Barre a repaxlé. A cet tiruquement pour augmenter le 
égard de « snobisme^ de gadgS P* * & ressencA pm augmenter , 
iàteUectuelv. H a toutefois rtaf- •* pr±r ** fa JJ^Jf*** poUT 
Eimè que. les commissions des proposer des impôts nouveaux. 


, toutefois rtaf- 

, rn |lnrln |TT r|1|! nanonjuc COS - là," l'impopularité, 

et du Sénat pourraient se pencher 

sur l’Impôt sur le capital. Ce . 8uc je souhaite, et ce 

aussi sur l’ensemble de la flsca- F7 ^ n iZ 

lité françai se - 8e rendent compte que le 

gouvernement mène une politique 
Interrogé sur le gel des prix, gui est indispensable au pays, 
le premier minis tre a estimé que qu'il le fait avec sérieux, qu’a le 
« les résultats obtenus sont satis- fait avec calme et qu’a le lait 
faisants ». La politique de lutte avec détermination. 


Vient de paraître aux 
Editions Cujas 


le livre vert 


Après le petit livre rouae de HA0, 
le livre vert de KAPHAFI (Le Monde) 


[AU COLLOQUE. DU NOUVEAU .ÇQNTRAT SOCIAL 


M. Chirac: il faut que la participation au capital 

soit le plus large ’itâssible 


De notre envoyé i 


Epemay. — Les congressistes du sMèmèSébHoôtte du Nouveau 
Contrat social, réunis & Epcrnay, devaient entendre, samedi après- 
midi 1S octobre. M. Raymond Ram, Après avoir écouté et 
applaudi, vendredi, M. Jacques Chirac. :/Eqnte rencontre entra 
les deux hommes a été évitée, comme r*va£t souhaité M. Giscard 
d’Estafng. . L’accoefl réservé A M- Chirac a été chaleureux de la 
part de M. Edgar Faon et amical et sy m wttfa ftpie de celle d’une 
salle composée essentteSmxrent dU-DJL. « éF informateurs et de 
centristes divers, y c om p ris Mme Ne bout secrétaire générale du 
parti radical, en pins des « non-poli tiquer a. universitaires et 
cadres d' entreprises. En dehors de MhL/Ifcit» dénoté du Jura, et 
Jacques Blanc; député de la Lozère, tous^&s républicains Indé- 


r énoncé A envoyer ztn de leurs rep] 

A Epernay. l'ancien premier mi- ira de cfééi^iat e 

nlstre a commencé A développer trarxzaj^n^rns la 

— Sachant quH créé doue ta nation. Lu parUd- 


social et auprès de certains < 


intéresser v i vement» B a choisi le mencé 

at&Sè 


audience populaire. Il n’a 

fait allusion A la société . 

avancée; préférant se référer A Cotta, 
i la participation » ganUenne et de Paris -DË, 


de l'actionna- 
riat. Georges Pompidou 

mencé \ên 1370 par le_ 

HcnqK Z t . - » If action doit être pour - 
suinte. . Par ■ l'information, par 
l’éducation, par VindtatUm. par 
l’appui de la loi. ü faut que la 
parÙctpitt&Oi au capital soit le 
plus large possible. » ■ 

- ' de M. Alain! 

i rtmiversité 
l’Inflation, 


^ ac t ionnar iat » pompIdoJien. m. Loïc Bouvard, député réror- 
«te “«“«per ** £******2 mateur du Morbihan, a présenté 
M. C hira c a Indiqué qu'il avait on rapport sur l'animation des 
reçu te livre de M. Glsarnd (TES- jOTffifnmüés. et HL Plnte.député 
torng avec « une très aimable ljxr de Seiue-et-Mirne. m 
ittdicace »ft laquelle ü a ité sen- étude sur le EUiancemeut de 
*“• Sécurité sociale 

Vidée d’un débat sur Favemr » . , L _ LL . 

laneée par Le chef de l’Etat, mais ANDRÉ PASSERON. 

li a ajouté : « L’avenir est cotuü- 
tionné par des échéances rappro - 1 
citées qui sont également préoccu- 
pantes. » Ce sont bien ces échéan- 
ces qui préoccupent en effet 
M Chirac comme le démontre son 
comportement depuis deux mois 

Vendredi. les participants.! 
avalent entendu un rapport sur 
les jeunes et l’emploi, présenté par 
M. Roger Partrat, député réfor- 
mateur de la Loire, et un rapport 


présence de MM. Hovelda, 
premier ministre de l'Iran, et 
hélon, ancien président du Liban, 
que M. Chirac a prononcé son 
discours. Il a notamment déclaré: 
a Seule la p artic ipa t ion permet- 


Des bruits courent sur S.M.O.: 

«Ils font gagner 



C'est vrai. 

S.M.O. a mis au point - âleur inten- 
tion - un programme de gestion immé- 
diate de leurs stocks adapté à une ma- 
chine aussi simple qu'efficace : la SMO 
T 82 OMRON. Une machine à peine 
plus grande qu'une machine â écrire 
ordinaire, mais dotée d'une "mémoire" 
d’éléphant Et qui travaille vite, très vite : 
30 secondes lui suffisent pour donner 
l'état d'un stock et donc permettre au 
détaillant de prendre toutes lesmesures 
qui s’imposent 

Les SMO/OMRON peuvent même 
contrôler la rotation des stocks et dé- 


clencher automatiquement les appro- 
visionnements. C’est ainsi qu'on peut 
gagner beaucoup d'argent En ne per- 
dant plus de ventes. Jamais plus. 

Et comme tous les matériels SMO— 
quil s'agisse des facturières électroni- 
ques ADLER, des sélectives ORMIG. 
des ordinateurs de bureau SMO 400. 
des optimateurs pour l'ordonnance- 
ment- lancement ou des machines 
à' traitement de textes WORD- . ' 
PLEX-les SMO/OMRON peuvent 
se multiplier et se combiner. A ~ ^ 

Pour grandir et prospérer 
avec vous. 


SIMOI 

Siège 50^:24, avenue de Œurope 

78140 Véfcy - TèL : 946.96.34 ^ 



M. ÉDOUARD BŒGUN (P.S.; 
REJOINT LE MOUVEMENT 
DES RADICAUX DE GAUCHE 

(De notre correspondant) 
Mulhouse. — M. Edouard Bœ- 
glin. ancien membre du comité 
directeur du parti socialiste et 
ancien premier secrétaire de la 
fédération du Haut -Rhin, a 
annoncé Jeudi U octobre qu’il 
quittait le parti socialiste pour 
rejoindre le Mouvement des radi- 
de gauche Daza une lettre 


n s’agit, en fait, d’un conflit 
entre les trois tendances qui sq 
partagent la fé dération du Haut- 
Rhin : le CERES, qui représente 


tenait M. BœgÜn. 

Ce dernier reproche A la- direc- 
tion de la fédération 
haut-rhinoise anlméi 
CERES de « bafouer la 
rie» et de se e livrer à une chasse 
aux sorcières en direction des 
anciens du parti : i-J en leur 
appliquant un traitement que l'i 
peut comparer à celui infligé à 
Gartaidy par lé P.C. s. si, lors des 
élections municipales. M- Bœglln 
devait voir refuser sa demande, 
de participer A la liste d'union:, 
de la gauche, il ne cache pas qu’il 
pourrait alors conduire personnel- 
' t seconde liste de gan- 


i _ — .M. Emile Muller, 
député réformateur, maire sortant 


El Haute-Loire 

M. PRORiOi 
SERA LE CANDIDAT 
DE IA MAJORITÉ 


M. Jean Prorlol, sénateur de la 
ante-Loire, maire de Beauzac. 
président de la fédération dépar- 


tementale des républicains tndé- 


présenter â l’élection législative 
partielle organisée dans la 
deuxième circonscription de la 


remplacement de Jean-Claude 
Simon, député RJ. décédé. 

Conseiller régional, ML Jean 
Prorlol. vice-président du conseil 
général, a déclaré qu’il avait pria 
cette décision * â te demande des 
famSOes de la majorité présiden- 
tielle » pour continuer L'œuvre 
entreprise par Jean-Claude Si - 
~ Son suppléant sera M. Jean- 


Yves Faucher, professeur à la 
faculté de droit et de sciences 
économiques de Clermont - Fer- 


RECTIFICATIF. — Le’ der- 
nier sondage ' France-Soir- IFOP 
fait apparaître que 43 % des 


éditions datées du 
16 octobre) sont satisfaits . de 
ML Valéry Giscard (fEstaiug- 


Questions orales à l'Assemblée 

Vendredi iS octobre, à rAs - chés. entre Na rbonne et Mont- 
cdi ot ri. ptmer.lM 

la séance consacrée aux qum- a su ■«* ffl vdt groupé ma la 
ttons orales sans débat, les ponreentage en dw pte* 

sujets suivants ont été abat- qit’eaM jjrodlggRf est, faible», g 
d& : repris M. Bayou. 

• LA TAXÉ D'HABITATION. 

• M. BAUMEL (U J) JL, Hlûts- 
de^else) ayant fait remarquer ^ réponse A M. BRIANE (rtf, 
que la nouvelle répartition du ATCyron ), qui attirait n atta* 
calcul de la taxa ü-haMtationje üon sur les conséquences du Wo- 
traduira en 1978 par de grosse* des crédits destiné* aux 

différences, d’une parti «tirant adductions d’eau et au réeesu 
les «wnnmnwv et. d’autre part., d’assainissement, M. BONNET a 
dans les pourcentages d’augnten- ^iqué : « Le» crédits pour Veau 
tation par rapport au taire do M garant pas di minués, mats 
1975. M. PONCELET, secrétaire seront identiques à ceux.de 197$. * 
d'Etat au budget, a note que c si 

la charge de certains contribua - % LES ECOLES MATERNELLES DE 
bles augmente, c ] est ^P our J J x ^Z PARIS. 


diminution ^ de la 


igê de rewmfr surceaemx- qu’A la date du fi octobre. « nu- 
Les comptables du Tr ésor Xmumt neuf cent s oi x an te-six 
itérant dans un esprit de enfants de trois ara a Obtient 


de dSai dont Us seront saisis par i n dernières estlmationa. 

les personnes de situation mo- ~ * 


» .A .«nie iWKAMAlf d’aCCUfelllir IBS enftOt» > 

• LA PECHE ARTISANALE. de trois ans encore sur les estes 

« substantiel * apporté depuis Fronçais ». 

nouvellement harmonieux de la J® CONSTRUCTIONS 

flottille, des Instructions ont été SCOLAIRES. 

IL tt rw. l l 

ÎSwtaSrtntlaîËÜqïï 

un programme d-ensemble 

• U RAMASSAGE DSS PAILLES. ï jÆL??.' 

M. BOURGES, ministre de la rieur de Vhyçiène publique, lequel 

défense, a Indiqué à M. SONNET a constitué un groupe & étude. On 
{ non-inscrit. Aube), que la par- ne dispose pas encore de condu- 
ticipation de l’armée au ramas- sions précises. » 

sage et au transport des pallies _ 

a représenté cinq cent cinquante] 


nlpulées. La charge de ces opé- 


teües opérations, a felt observer 
le ministre, ne peuvent durer 
indéfiniment Mais, a-t-il précisé. 
le ne m’oppose pas à des arran- 
gements locaux avec les autorités 
militaires 'dans, la mesure oà 
Vinstruction des recrues ne sei 
pas c omp r omi se. * 

• LE CHOMAGE DES JEUNES. 


mage des jeunes. M. BONNET, 
ministre de l'agriculture» qui sup- 
plée ML Beullae. ministre du tra- 
vail. absent, a estimé : « Au-delà 
des mesures spécifiques. le pror 
blême ne peut être vraiment réglé 


chômeurs. Us ne sont pas viables. : 
• LES IMPORTATIONS DE VIN. 

La crise viticole résulte en 
premier lieu d’importations abu- 


paridants .de l’cmnée précédente », 


M. GUfRARD (CM) : depuis 
1974 les démocrates sociaux 
ont avalé des couleuvres. 

La convention constitutive de 
la fédération du Val-de-Marne 
du Centre des démocrates sociaux 
a eu Ueu jeudi 14 octobre. A cette 
occasion M. François Guérard. 
conseiller national du C.D&, a 
notamment déclaré : «Now avons 
eu le sens du bien national en 
2574. mais depuis, nous sommes 
restés l’arme au pied (~J et nous 
avons avalé des couleuvres. 

s La vertu, ce n’est pas Vavor - 
tement, la piZute dès V enfance et 
le divorce a te carie. (~J Nous 
avons cautionné cette politique à 
fort. (-J 

k En ce qui concerne la politi- 
que à V égard, des femmes (—) nos 


e Nous avons aussi été absents du 
débat sur la tax ation des plus- 
values. L’idée était bonne, mais le 
texte calamiteux. A V exception de 


niement nous baissons t (~J 
Enfin la réforme électorale n’est 
pas faite. * 

s En un mot comme en cent, 
a conclu M. Guérard. nous avons 
laissé . le terrain complètement 
libre à V affrontement entre 
VUJÛJL et le président, sons y 
mettre- notre grain de sel. notre 
force, la voix de nos militants, 
notre pouvoir d’infléchissement. » 


Mort de M. de Montesquiou 

DÉPUTE DU GERS 

M. Plerré 1 de Montesquiou, duc foie. Candidat malheureux aux 
de Fezensac, député réformateur élections législatives dé 1956 avec 
du Gers, est décédé vendredi l’étiquette U J) JS JL, fl entrait en 
15 octobre, à Paris. Il sera rem- 1958 à ■ l’Assemblée nationale 

nationale comme député Centre r^publtcttfn 

de la seconde circonscription du 


par son suppléant, NL Jean-Louis 
Faget, vétérinaire, maire d’Eauze 
depuis 1971, conseiller général de 
ce canton de 1988 & 1978, date à 
laquelle il a été battu. 


avait tait campagne en faveur du 
«■ no 7i s tors des référendums sur 
L autodétermination de f Algérie 


de Raymond 
i, premier sei- 
gneur de Montesquiou, du maré- 


d Paris, comptait 

__ — ancêtres. le comte 

dArtagnan, maréchal de France, 


En juin 1962. ü avait été désigné 


droit, licence 
« ulpiùmé de l’Ecole 
libre des sciences politiques, ü 
était propriétatre-exploitaiit en 
Armagnac députa 1936. Cette 


année-là, ü avait été, sans suc- 
cès, candidat * radical tndépm- 


ment par la suite : en 1967 (Ü 
ffinacHf au groupe Progrès et 
Démocratie moderne), f — - 
1966 avec le soutie J ~ ' 
et en 1973 avec cel 
ment réformateur. 

Membre de V Assemblée du 
Çonaefl de l'Europe 096SJ. Pierre 


ces, candidat * radical tndèpe n- de Montesquieu Fezensac avait 


Moue de Marsan t Gers j depuis 
W5J, Pierre de Montesquieu 
Fezensac avait été élu conseiller 

du oonto n de Qimont en 
195$ avant de représenter, de 
1970 a mars 1976, celui de tfau- 
nezto » Z assemblée dêpartemen- 


dc la délégation parlementaire 
française au Conseil de V Europe 
et à IVmon de l’Europe occiden- 
tale, organisme au sein duquel 
tl présidait, depuis 1870, la com- 
mission des questions stientifi- 
ques. techniques et aérospatiales. 


i 
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MEDECINE! 


Les paliers' de révolution 


(Suite de la première pagej 

L« plus fort, temporairement, 
. pour quelques centaines de millions 
.d'années. Peut-être pas éternelle- 
ment. c Si un immense cataclysme 
atomique détruisait la totalité d« 
pays développés et ne laissait 

subsister que quelques tribus de 
Nouvel le-Guinée, le monde se 
retrouverait brutalement ramené 
sept mille ou htiit mille ans en 
arrière. Tout serait à recommencer. 
Même si de Jeunes bébés améri- 
cains, russes, chinois, fils des plus 
, ■ éminents savants du siècle, étalent 
sauvés du désastre et élevés dans 
des tribus primitives, ils auraient 
tout à réapprendre et tout à réin- 
venter. Leurs chromosomes légués 
par des parents illustras leur servi- 
raient à peu de chose : ils véhicu- 
lent des aptitudes non des connais- 
sances. Maïs supposons que le 
même cataclysme détruise toutes 
les abeilles sauf une femelle fécon- 
dée. Eh quelques semaines la ruche 
serait reconstituée selon les mêmes 
nonnes que par le passé. En quel- 
ques mois elle aurait donné 
naissance à des ruches filles bâties 
selon le même plan abritant des 
essaims ayant le même comporte- 
ment. En quelques années les 
...abeilles auraient repeuplé le 

Notre temps est celui des couples 
de substantifs : le hasard et la 
nécessité, la puissance et la fragi- 
lité, la logique du vivant, la mesure 
. et la passion. La rigueur et la 
générosité définissent l'œuvre de 
Jacques Ruffié. Elles inspirent son 
analyse des races et du racisme. 
Analyse méthodique et minutieuse 


conduite par un des maîtres de 
l'hémotypologïe. L'étude des carac- 
tères du sang, des hémoglobines, 
des enzymes, de leur répartition 
géographique, vient ruiner les 
dogmes menteurs qui paraissent 
justifier les esclavages et les mas- 
sacres. La notion de population 
remplace la notion de race. L'ob- 
sence de mélange est dangereuse. 
Les mélanges de populations, le 
polymorphisme génétique, sont 
nécessaires et permettent les pro- 
grès de l'homme. 

La même alliance de la rigueur 
et de la générosité sous- tend les 
derniers chapitras de l'ouvrage 
consacrés à la crise de l'humanité ; 
le mot crise -signifiant aussi bien 1 
ce ta strophe comme le veut le 
langage commun, que jugement, 
décision, comme le veut l'étymo- 
logie. Tout peut être remis en cause, 
jusqu'à l'existence même de la vie 
sur le globe. La notion de palier 
évolutif donne ici de l'espoir à 
Jacques Ruffié- Le seul moyen 
pour un système d'aller plus loin 
est de changer de nature. Une 
nouvelle culture doit être construite. 
Les sociétés humaines ayant 
supprimé ce qui les tient encore 
séparées (les classes, les nations) 
pourraient s'inclure dans un nouvel 
ensemble, parfaitement intégré et 
qui conduirait non pas à un sur- 
homme, mais à une surhumanité 
fraternelle. L'humanité peut se 
perdre, comme se sont perdues bien 
des espèces. Notre survie n'est pas 
inscrite dans nos chromosomes. La 
crise évolutive actuelle suscite tout 
à . la fois de grandes craintes ét 
une espérance. 

Tout au bng de ce beau livre, 


passant ' du ' polymorphisme du 
vivant à la mécanique évolutive, 
puis à l'ontogénïsme moléculaire, 
de l'histoire des primates à celle 
des comportements et du langage, 
le lecteur admire la solidité et 
l'étendue de la science. Il est ému 
vers la fin de l'ouvrage d'être 
accueilli par une tendresse occi- 
tanienne qui sait unir (en prologue 
aux unions espérées) l'amour du 
prochain et l'amour des masses. 

JEAN BERNARD 
de l'Académie française. 

* De la biologie à la culture, 
■par le professeur J. Rame, nomma.- 


PRESSE 

Les modifications 
des structures du « Figaro » 

Nous avons reçu de M. Denis 
Périer-Davüle. ancien président 


NAIROBI. OCTOBRE 19/6: 
ISRAËL ET t’OTIESCfl 

ENTRE OCTOBRE 1974 ET FÉVRIER 7975, PRÈS DE DEUX MILLE PERSONNES ONT SIGNÉ LE TEXTE SUIVANT : 


t ne pourra participer à aucune activité régionale 


Israël n’a pas le droit d’exister, donc il n’es 
pas. L’annulation spirituelle d’Israël JustiHa à Eaw 
son anéantissement physique. C'est le proc 


Asie (comme l’Australie) ni en Europe (com 


i été situé ni en dizaines de millions d’hommes et de femmes. 


Qu’on ne se laisse pas tromper par la forme n ornent du rôle. 

- administrative » de cette affaire, où quelques Etats Les soussignés refusent désorniaû 

dont le système ne favorise pas précisément la liberté à cette organisation tant qu’elle n’ai 
de r esprit, s’arrogent le droit d'interdire à tel ou à propos d’Israël, sa fidélité à ses p 


L* UNESCO est une organisation des Nations Unies 
qui a pour charge de répandre et de défendre 
l’éducation. la science et la culture. Ce qui vient 
de se passer représente une perversion, un retour- 
nement du rôle. 

Les soussignés refusent désormais de collaborer 


Sir Julian HUXLEY -f, premier Directeur Général de l'UNESCO. 


Discrétion, d’indiquer, en termes 
très généraux, que « le Figaro 
réorganise et simplifie ses struc- 


... Robert HOFSTADTER. François JACOB. Simon 

AXELROD, John BARDBHN, Hans A- BETHE, Félix KUZNETZ. André LWOFF, Isidor RA RI, Paul 
BLOCH. Helnrlch RO LL, Owen CHAMBERLAIN, SAMUELSON, Edward L. T AT CM, George WALD. 


Aron et Xavier Marchetti, tous 
trois journalistes, sont écartés 
du directoire au bénéfice d’hotn- 


ABRAGAM, Raymond ARON, 
ATTALI, Robert BADINTER, Jean-Louis BARRJ 
Simone de BEAUVOIR. Etienne BERNARD 
BESANÇON, Bruno BETTKLIIEIM. Jean PIE 
BLOCH. Roger BRAUN, Georges BRASSENS. 

C ART AN, Jean-Claude CASANOVA, Jean CAS 


Bio-histoire et bio-politique 

par MICHEL FOUCAULT (*) 


laisse son fauteuil de p résident | Emmanuel, Bern ard u’espagnat, 
3? dJractolr» à .Robert Wnt. ’™ïïî£ r - r .£2S§' * 


du petit bout de la molécule. 
nous conduisent jusqu’aux 
sociétés humaines, en parcou- 
rant, sur des miniers de mil- 
lénaires, au galop, l’histoire 


auteur a une parfaite mat- 


er qu’il sait pour prétexte à 
dire ce qu’il pense, ü inter- 
roge au co n traire ce qu’on 


de Jacques Ruffié apparais- 
sent le mieux puisqu’il est un 
des représentants les plus émi - 


aussi qu'un savoir scientifique 
rigoureux peut prendre un 
sens politique immédiat à 
une époque où la condamna- 
tion globale, répétitive du ra- 
cisme. mêlée à une tolérance 
■ de fait, permet aussi bien 
le maintien des pratiques sé- 
grégatives. d'insidieuses tenta- 
tives «scientifiques* comme 
celles de Jensen ou la hon- 


Des pages fortes que J. Ruf- 
fié consacre au problème des 
k races humaines », a faut 
retenir , je crois. Quelques pro- 
positions fondamentales : 


de repérer des facteurs dont 
dépendent la structure immu- 
nologique et Véquvpement en- 
zymatique des cellules — ca- 
ractères dont le conditionne- 
ment est rigoureusement géné- 
tique. (Parce qu’i l est plus 
facile de les étudier sur les 
cellules sanguines, on les 
appelle, un peu impropre- 
ment, « marqueurs san- 
guins »J. 

Bref, lès « marqueurs san- 
guins » sont aujourd’hui pour 
le problème des races ce que 
furent les « caractères 
sexuels » pour les espèces à 


permis de fonder pour long- 
temps les grandes classi/ica- 


actuellement à dissoudre 
l’idée de race humaine. Par 


la paléontologie, on peut éta- 


dtvers. il a été relayé par une 


et que celtd-cl l'occupera — ce 
qui ne manque pas de piquant 
— en tant que journaliste et 
représentant de la rédaction. (_) 

Lorsque Ht Jean Prouvost fut 
contraint de céder le Figaro (à la 
suite de ses propres imprudences 
financières, mais non & ca n» de 
difficultés du quotidien), Robert 
Hersant se mit sur les rangs. La 
rédaction estima que la personna- 
lité de ce candidat acquereur était 
antinomique du Figaro du fait de 
son passé, de ses méthodes de ges- 
tion et de J’origfne obscure des 
capitaux dont il disposait, et mar- 
qua officiellement son opposition 
formelle & cette candidature. 

A partir de ce Jour, des forces 
obscures se sont mobilisées jus- 
qu’au sein du gouvernement pour 
frayer la voie a, Robert Hersant 
jugé senJ capable de . e nettoyer 
les tranchées » au Figaro et de 
mater ces bourgeois libéraux qui 


Marguerite DURAS, Friedrich DURREKMATT, Pierre 
EMMANUEL, Bernard d’ESPAGNAX. Jean - Pierre 
PAYE, Jean FERNIOT, Suzanne FLON, 
FRJKDMANN. Graham GRJSKNE, Plerre- 
GENNES, Bernard HALPERN, Léo HAMON 


où ce ne sont pas des races 
qui se juxtaposent mais des 
a nuages » de populations qui 


s’enchevêtrent et mêlent 


son polymorphisme est plus 


c'est-à-dire des ensembles de 
variations, ne cessent de s’p 


semblés avant de les effacer ; 
il ne faut pas y chercher des 
faits biologiques bruts et défi- 
nitifs qui, du fond de la « na- 
ture -a. s’imposeraient à l’his- 


pour le MMogtste. est une contient bien d’autres analy- 
7io (ton statistique — une ses ^ e ee p mre . routes sont 

«population». importantes ; car on y voit 

— Le polymorphisme gêné- & iy formuler m toute clarté 
toque d une papulation ne ^es questions d’une « bio- 
constitue pas une déchéance; - --- — * “ -* — 


d'est qut . esl O**’»*»"?- ' l'histoire unitaire et mvtholo- 
ment utile, alors que la « pu- glque de respéce humaine à 
reU. est le résultat de pm- travers le temps et une «Mo- 


difficile l'adaptation ; 

— Une population ne p 
pas se définir d’après 


caractères morpho logiques 


(•) Professeur bu Collège de 


l’école et la nation 

revue mensuelle du Parti Communiste Français 

1 68 rue du Temple 75003 PARIS - 277-35-22 


en se refusant d’être vendus 
comme bétail à la foire et en se 
permettant même de récuser un 
candidat propriétaire. 

Cette mauvaise action contre 
nous, menée a bien dans un si- 
lence quasi général, beaucoup 


penser qu’ils ont Joué à l’apprenti 


• Le rachat de France -Soir et 
la clause de conscience. — Le 
président du tribunal de grande 
instance de Paris a rendu ven- 
dredi 15 octobre une ordonnance 
décidant de reporter l’application 
de la clause de conscience pour les 


A nos compatriotes 
Libanais 

Le CENTRE SUPÉRIEUR D'ETUOES 
COMMERCIALES (CUC.) fc BEY- 
ROUTH (Centre d'Ensèignemènt privé 
â distance régi per la loi dn 
12 juillet 1971), correspondant éga- 
lement du Centre National d'Etudes 
Supérieures et de Séminaires de 
Bruxelles, prie les Libanais se trou- 
vant en France ou ailleurs, amis, du 
C.E.C, anciens étudiants et étudiants 
de se mettre en contact avec le 
C.E.C. au 51, nie du Bois-deSon- 
logne, 92200 Neuilly-sur-Seine - Télé- 
phone 747-00-80, où ils pourront 
désormais poursuivre leurs études, 
s'ils le désirent. 
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LE ROY-LAD URIE, Jacques MADADI.K, Clara MAT. 

Seule me nouvelle Caiférence Générale de IONESCO 
était Imbiëtêe à prendre des décisions gui apportait 
sue réponse 3 cet appeL Or la prochaine Conférence 
ama Ken à Nairobi eu octobre 197E. 

N peut paraître dmqnant, eu cet automne 1179, 
marqué par les effroyables événements du Liban, de 
s'appesantir sur mi problème du site. Qi'est-ce qu'un 
acte juridirpie, an effet; camparé ans maris par miniers ? 
Qu'au ne s’y trempe pas : les abominations juridiques ■ 
préparent toujours la voie aux massacres. Et pais, 
qu’elle aubaine, pour tous cura qui se disent amis 
du peuple palestinien, de paavair se dédouaner b ben 
campto de leur laisser-toire et de leur passivité devant 
les massacres du tihaa, leur salubrité se résumant à 
b condamnation systématique d’Israël dans les orga- 
nisme btenatbiara ! la vigilance, dans ces qnesthms 
de droit international, est danc 'pins que jamais 
nécessaire; eëe sert b causa de tous les peuples. 

Or ü y a tout Eeu d'être mquiet Ou assiste eu 
effet depuis us au, à uns qfhasive concertée : 
nu greupe de pays a mis eu place un dispositif qui, 
dans tontes tes montres internationales, provoque 
b mise en accusatisn systématique d'Israël ; 3 rONU 
et à ra.H5, mais aussi aa BIT, et tors des conférences 
sur b femme (Mexico 1975). sar Mutât (Vancouver 
1976L etc. 

C'est donc, a priori, sans aucune prisa eu compte 
de b réalité effective — entoile soit politique, SKiate, 
énmmiqne, culturelle — que se répètent inlassablement 
ces débats obsessfeanels et abstraits qui bhqaent le 
feoctiemiemeiit des mstibtiras et détanreent F attention 
des vrais prahlèmes de rhnmanité. 0a ne s'en prend 
pas 3 la paëtiqne d’un gouvernement par de toiles 
erotiques, en machine la mise 3 l'écart d’un Etat dait 
le droit 3 l'existence est remis en casse. Et la vérité 
politique de est nuhpre vote 3 tons prepus répété, 
c’est bien, b rebuté délibérée de bloquer b voie de 
b négacbtiM, c’estààirc- d’empêcher toute ssbticu 
réaliste et pacifique d'intervenir snr le terrain, ce qni 
revient 3 mer magiquement qre les accords intéri- 


RAUX, Igoc MAKKEVITCH, IIiTtrl- lifnrr SURROC, 
Daniel MATER. Mary MCCARTHY. Albert MESSIAH, 


-REIN. Restas PAPAIOANNOU. Français FERXER, 
Francis PERRIN. François P ER ROUX, K.-R. POPPER, 
Madeleine RENAUD. Michel RIQUET, Marthe 
ROBERT. Denis de ROUGEMONT, André RODSSIN, 
Arthur BÜBINSTEXN, Philippe SATNT- 
Ilie SAKRAUTE, Jean-Paul SARTRE, 
Arthur SCHLESSDÎGER Jr, Laurent SCHWARTZ. 
Michel SERRES, Simone S1GXOEET, Philippe 
SOLLERS, Stephen S PEND ER, Manès 8PEKBER, 
Jean STAROBINSKI. Ad j STEG, isa&c STKRN. Jean 
TOULAT, VER CQRS, Jean - Pierre 
Mortimer WHERLER, Etienne WOLFF. 

maires israéteégypttens sut riéjé engagé mm dynamique 
de-paix. 

la prochaine Conférence Générale de ITJNESC0 sera 
un test ea ce qu'elle devra réexaminer son attitude 
vis ons d'Israël. En octobre 1974, le vote de rilNESCO 
inregerait une campagne de condamnation systématique 
par les ergeaisatiut'S nteroatienales. En octobre 1910, 
b Conférence Générale renchérira-t-elb, ou Mon un 
revfeadra-taBe 3 un fenctiouoemeut normal de riastr- 
tutiaa? 

Si Israël était de nouveau condamné à propos de 
iêriisafcm, ceci au mépris des expertises positives laites 
par les arâêubgœs (cf. le rapport Lemaire resté 
secret), et surtout si Israël défait encore un bis, 
ne pas être indus- dans mm région du monde — ce 
qui punirait être inreqaê eu faveur de sue exetasiun 
de FOND — on remit abrs se démasquer le double 
jeu de certains ganveraements ; peuvent-ils en effet 
réclamer h négociation entre tes parties cinceruées 
par le couftt — conférence de Genève — ce qui impë- 
$98 nécessairement la reemmabsance d’Israël, et ea 
même temps refnser à ce pays le plein exercice de 
sus droits d'Etat-membre, lassi attendnn des Etais 
qui détiennent actoeitemeet b majorité 3 rUHESCD, 
qu’à b prochaine Conférence Générale, ils renoncent 3 
feus manœuvres. C’est d’eux qne dépend b paix aa 
Prédis Orient. On ne sait qne trop ee qne serait » 
nouvelle guerre ; ne tnerie génêratisêe dont b station 
actaeüe Ai Liban unit donner ridée. 

Les stissisnés, se considérant comm tes sontirea- 
bais do . Comité Inteüectaels-DUESCO 1974 -, salnent 
et seutieuneiit tons les efferts entrepris puer rendre pos- 
sible intégration d'Israël 3 la région Enraie. Ils en 
aepeBent 3 tons les gouvernements nenr qn% mettent 
fin an rracessts infernal et contribaent 3 faciliter 
rébhnretion d’une sebtire négociée. Ils déclarent qn'en 
cas d’on renrean veto feurne. non senlemeit ils s'en 
tMrtmt 3 tenrs décteratirev de 1974 et 1975. c'est-à- 
dire enlls boycotteront rDNESCQ. mais me. de raierait, 
ils ntBiserent tons tes mnveas 3 fcar disresitien pour 
rwrtreramrr tes casses et les effets d’on tel veto. 


COMITÉ INTELLECTUELS-UNESCO 1976 

Jacques ATTALI , Robert BADINTER , Jean- Louis BARRAULT, Simone 
de BEAUVOIR, Alain BESANCON. Jean PIERRE-BLOCH. Henri CAR- 
TAN. Hélène CIXOUS, Marguerite DURAS. Pierre EMMANUEL. Jean- 
Pierre FAYE, Benoîte GROULT. Paul GU1MARD, Bernard HALPERN, 
Eugène IONESCO. Vladimir JANKELEVITCH. Annie KRIEGEL, Claude 
LANZMANN, Emmanuel LE ROY LADURIE. André LWOFP. Daniel 
MAYER. Robert MERLE D'AUBIGNE. Alexandre MINKOWSKI. Made- 
leine RENAUD. RE. Michel RIQUET. Arthur RUBINSTEIN. PhiliMre 
SAINT MARC, Nathalie SARRAUTE. Jean-Paul SARTRE. Laurent 
SCHWARTZ, Jean STAROBINSKI. Aiy STEG. Jean-Pierre VERNANT. 
Etienne WOLFF. 

25 septembre 1976. 


Les communistes, l’école... vers l’An 2000 

rw urtîclea de dlrtGCQdtg sa P.C.P George s M ARCHAIS. EUeuos F AJ ON, Guy B B9SB , 
Eîden Pierre JÜQUIN. Michel DUFFOUH. Georges COGNIOT. Maurice PERCHE 

EN LIBRAIRIES ET KIOSQUES 


: Chercheurs pour la Paix au Proche-Orient, 

6, rue de Cartel Lan e, 7500? Palis. 

importer an soutien /inonder (chèques libellés d 
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ÉDUCATION 


Mme SAUWffiSEFTÉ ANNONCE 
L'INIÉGRATION Bf QUAIRE ANS 
DES PERSONNELS 
. PAYÉS SUR [ES CRÉDITS 
DES UNIVERSITÉS 

Présentant le projet de! biuj 
1977 du secrétariat d’Etat aux 
universités & la commission des 


1“ octobre 1977, de l’ordre de 
à 25 %, du taux des 


[ation des personnels. 


trée 1877. H convenait aussi d'in- 


Mme Saunier -Seïfcé a précisé 


le budget 1977 avec la création de 


d’enseignants est liée au ralentis- 

sement de la croissance des effec- 
tifs d'étudiants depuis trois ans. 
Un « redéploiement » entre les 

différentes disciplines et les uni- 

versités s'impose à terme, a-t-elle 


Le secrétaire d’Etat a souligné 

que les r deux axes .fondamen- 

taux » de sa politique étaient 
« de redonner confiance dans 

l’enseignement supérieur s à l'ad- 

ministration, aux grands corps de 
l'Etat et & la représentation natio- 

nale et de « restaurer la crédibi- 
lité de la recherche universitaire », 
devenue an simple a sous-produit » 

de renseignement supérieur. 


1(1: Haby, l’école et la sôèiété 

Épanouir l’individu et • non l’écraser 


une sotiMtè p/prallsia récriée ne 
pà ut Ab qmprovlsolre >. Pour 
cala. - le ' développement de la 
pef aa iii tam ê et de resprit cri- 
tiqua doit ram porter A certains 


. L’école, - reflet de la so- 
ciété -, Joue aussi un rôle dans 
son développement et son évo- 
lution, par « te typa d’homme 
qu’elle crée, su niveau culturel, 
mais aussi dans la leçon do 
raisonner et de concevoir connaissances Bien que cefie* 

ta vlg », a déclaré M. René ci, a repris le mfntstre, - resté 

Haby ministre de l'éducation. fondamentale -, H ne font plus 

pour conclure, vendredi 15 oc- • négliger la créativité - et 

tabre, la semaine d'étude des s’attacher à [a « lutta permm- 

I inspecteurs généraux. qui por- 
tait cette année sur le thème 
« Ecole et Société Le minis- 
tre, développant ridée — 
conforme au projet de M. Gis- 
card d 'Estai ng — d* - une so- 
ciété démocratique, moderne, 
libérale par la structure pluraliste 
de tous les pouvoirs -, a exposé 
les objectifs qui doivent être 
ceux de l'école dans cette 


Le pluralisme, a-t-il expliqué, 
implique notamment « une mobi- 
lité . considérable pour passer 
d'une catégorie à l’autre, soit 
directement, soit de génération 
en génération . SI cette société 
exclut vraiment rimmobWsma, 
elle exclut aussi la révolution car 
elle passe par une remise en 
cause permanente de ses carac- 
téristiques. de ses classifications, 
de ses détenteurs du pouvoir, 
qu’il sort économique, politique 
ou autre ». Ainsi, selon M. Haby, 
l'école ne doit pas - figer les 
jeunes dans des catégories ou 
des classifications. Nous devons 
susciter ' an eux une volonté de 
dynamisme, un refus de se consi- 
dérer en situation d'échec . Dans 


aocto-cuftureL 

» Favoriser répSnoutssmnent 
de r homme et non son écrase - 
ment. - Tel doit donc être désor- 
mais, selon M. Haby. {‘objectif 
de l'école, où (Tanin part » fa 
notion de Hberté etaoe corollaire, 
la responsabilité, sont à prendre 
de leçon prioritaire. Car notre 
société se fana sur r individu ou 
le petit groupe dans lequel 
rindlvldu Aura un rôle à louer. 
Or rindMdu de ran 2000. selon 
le ministre de l’éducation, rfap- 
c aptera pas de déléguer à des 
représentants, mime élus, te 
pouvoir de traiter ses problèmes 
pour lui. Le leunesse mus 
aidera pour ta recherche de ces 
solutions et au besoin nous les 
Imposera. La notion tTlndividua^ 
llsme, a-t-il ajoute, est ancrée 
dans la jeunesse En la sociali- 
sant il nous appartient de ne 
pas étouffer cette flamme, qui 
sera vraisemblablement pour la 
société de demain un capital 
d'une très grande valeur ». 


ÉmotkHt à Rekps après le suicide 
d’une institutrice débutante 

De notre correspondant 

JeuOphl — Le 24 septembre. Al qualifiait l'enseignement dispensé 
10 h. 30, une institutrice rémoise par la Jeune Institutrice de « tra- 
ite vingt ans, enseignante au vaü ennuyeux fastidieux et «u- 


,-Mame. tüe 

Mlle Annick Menu, se pendait au normale 
doçdpfle de ses parents. Sa famlUe soignai* 

Tcette mort son le ran? 
caractère intime. Le drame est Annick 
aujoard’boi tombé dans le do- aller as 
matofcpnbUc. tembre. 

. Pourquoi ? Sans doute parce que Emblèmes 

dans -cette affaire, pour beaucoup, rencontrés par la 
des voisins de la famille aux en- ^ sont-ils seul 
sdgnmnts proches de la jeune fine, affaire ? On 

rarrectetJon d’ Annick Menu dans lH penser. Annick 


conso&Ièrt 

, de ne d* 

uns le 24 aep 
morte dix jours 
■entrée. 


la rei 

rS^Sbt^i&e. la jeune 
maag^tfiHanSe à tm Ï 
troisième pratique, se 

quinze a sel: 


les fig& 


mettre fin à ses tours. 

SS5j Ouverture d’une enquête 
adminislraiive 


M- Jean-Louis Bonrsin. recteur 
atkStené «Ténéralement d’attein- de l'académie de Reims, a an- 
Mur ouït- ûohcé l’ouverture d’une enquête 
ter PfeSft Certes, ils solvent les administrative et déclaré que 
«rom. mais de façon olus ou n Krlrei * rietl vermettati pour riit*- 
^Sè^^-S^eSnentl^S? <«** d’affirmer qu'a V a relation 
mîrrda récole. c’est naroe ou’fl de cau3e à effet entre te geste de 
Krtmnaîwaffiiimt ta 7 «u»m tWe et les difficultés 
non parce quiisra ont mam tmtt .* ■» u 

chose *. Au ministère de Pèduca- 
Elevée dans une famille modeste tton. on se limite à constater atu : 
de deux enfants, Annlk Menu s’est ce métier est difficile anelle aue 
trouvée du tour au lendemain soit la classe et 
confrontée & la dore réalité des des nerfs solides t 
classes pratiques. Elle ne tarda qualité de rapport 
pas & être la cible d'élèves dont Les syndicats t 
on sait que certains l'avaient me- blême des classes i 
n&cée. Ainsi, parce qu'elle avait l’insuffisance de la 
peur, son père, actuellement chô- maîtres qui en son 
meur, l’accompagnait chaque jour chargés. Le Syndl 
jusqu'à la porte du CJELS. l'éducation natlo 

De plus, huit jours après la ren- SXSJAiSBSfi!» 
trée, Annick Menu avait reçu la Claire mtntstênell 
visite d’une conseillère pédagogl- L# 

que qui porta dans son rapport K“£Sï! €f -iS!i 
une appréciation sévère : elle normal 


CONFLIT A TOULOUSE ENTRE 1ES ÉLÈVES ET LA DIRECTION DE «SUP-AÉRO» 

De notre correspondant 
régional 


Toulouse. — On mouvement de 
grève dans un établissement d’ensei- 
gnement relevant du ministère de la 


développe depuis le mardi 
à l’Ecole n; 
rie are de rafronaudqi 


5 octobre à l’Ecole nationale snpé- 


Cette réaction a entraîné un durcis- 
ip-Aéro a appelé & une «ment de la grève. L'Association des 

poux origine des sanctions grève des cours, votée à nne large élèves estime le blocage de cette 

prises en septembre dernier envers majorité, le jour de la rentrée le situation nuisible et a pris ITnlUa- 

nn certain nombre d’élèves. Des lundi 4 octobre. La sltnatlon n’a pas rive de saisir le ministère de tutelle, 

élèves Jugent que ces sanctions ont évolné tout an long de U semaine Un certain nombre de contacts ont 

un caractère v abusif, Injuste et dernière dn fait des absences du été pris avec le ministère do la dé- 

La direction de l'école directeur, de son adjoint et dn dlree- fense et la délégation ministérielle 

. pour l’armement, dont 'relève l'école.; 


nter de nommer 
altens dans ces 

. __ /ndlcat national 

des Instituteurs (FEN) estime que 
les classes pratiques sont « une 
aberration ». et qu’il faut les 
transformer en classes pré-pro- 
fessionnelles. 

GASTON PERRUCHOUD. 


rations du ministre de l’éduca- 
tion. quatre-vingt-quinze places 

nouvelles pourront être financées 
pour 19T* dans l'enseignement ie 
>econd .degré. D s'agit de quatre- 
vingt-quinze mille places. 


LES SYNDICATS AUTOMOMES 
SOUHAITENT 
DES MODIFICATIONS 
AUX ÉfCnONS UNIVERSITAIRES 


*t*s par Um 
a. te M les 
w âge tntn aer- 
uraïf rester phi- 

i souhaité auM 


mage, 

qui*. 


nsntatres. et ceUss 


i par le secrétariat 


wüme-t-U, aux en- 
et aux étudiants 
per aux violences dont 


quels les universités ont refusé de 


JEUNESSE 


• Fin de la grève à. fO//ice 
franco-québécois pour la jeunesse 
(O.F.QJJ de Montréal. — Cette 
grève, qui durait depuis le 
1* septembre (le .Monde daté 
19-20 septembre), avait inter- 
rompu, des deux côtés de l'Atlan- 
tique, les voyages d'échange orga- 
nisés par PO.F.QJ. Ces voyages 
reprendront le 19 . octobre. 

OJ^J. - — - 


1017 Pari». Tèl. «B4-49-7A 


d» Logelbach. 


Inquiétantes et tragiques "communautés AA “ 



Mener de pair la libération sexuelle et la lutte contre 
le capitalisme, tel fat - et tel est encore - l'objectif de main- 
tes « communautés ». 

Le mouvement A. A. prétend avoir trouvé la solution. 
Reich, Freud, et Marx à l'appui. Mais ce que cache cette 
façade idéologique donne froid dans le dos et éveille de 
sinistres souvenirs : une volonté déclarée de travailler à 
la formation d'un homme « nouveau » et « sain » ! Carlos de 
Sâ Rego rend compte de l'enquête qu'il a menée Hans une 
« commune A. A. » et s'interroge avec inquiétude sur cette 
forme d'organisation sociale : n'est-elle pas un modèle plus 
raffiné que les autres de société totalitaire .? 

Dans - le même numéro de Politique Hebdo, quelques 
précisions qu'il est bon de connaître en ce qui concerne le 
dossier déjà lourd des inégalités sociales. Pour vous confor- 
ter dans l'idée que ce n'est sûrement pas vous qui devez 
faire les frais de la crise, lisez Politique Hebdo. 



En vente dès aujourd'hui. 





LE MONDE — 17-18 octobre 1976 — Poge 


JUSTICE! 


AU PARQUET DE NANTERRE 

M. Le Pen demande l'ouverture d'une 
sur les circonstances 
du décès de M. Hubert Lambert 

I ? !n - prfr - nom IcsqutU 

Prorrt national, aeeom- la connaissance de Uuben uam- 

olSSilf^s-œ” iSSSté "• ~%î Misant rat- 


confredugz janvier 1976 sont de 

procureur de la Ré- 


de justice de Na nterr e pour de- pure imagmation. 


mander __ w 

publique l'ouverture d'uns enquête * 2) Aucun de mes amis . aucun 
Jes circonstances du >fer*s "membre dS ma tomme, aucun 


de M. Hubert 


lt _ membre du Front national, n’a 


Julien, qui avait fait de lui son été cet été dans la propriété de 
légataire universel peu avant de de M. Lambert à Mont- 

mourlr, le 24 septembre dernier. 70is - tomme Lambert n’y 


M. Le Pen a été enregistrée par v “Possédait seulement une mat- 
la. section criminelle du par- sonnette. Je n’ai été moi-même 
quet, m ais le procureur n'a tou- “ Montjote pour la première fois 
jouis pas pris la décision d'or- de ma vie que pour accompagner 
donner une enquêté. te cercueil de mon ami. 

D’autre part. M. Le Pen a » 3) Tl est affirmé que M. Lam - 
demandé la saisie des filme et bert a rédige une trentaine de 
des bandes sonores relatant les testaments. A l’heure où f écris, 
propos tenus par M. Philippe c’est-à-dire près de trois semaines 
Lambert a Europe 1. le mardi après le décès de SS. Lambert, on 
^ octobre, propos qu'Ü estime "'«** connaît encore officiellement 
diffama toires : M. Philippe Lam- que deux. 
bert avait affirmé que le tes- , « n «i 

Ssr.Æ&'Hï 6 S ’SL 


devait « nécessairement être été tnculvé. 
annulé ». car il s’agissait, selon p 

lui. a d’une escroquerie s 


des Barricades, n'ayant pas 


Une mise au point 


13 octobre et intitulé <t W Jean- 
Marie Le Pen héritera-t-il de 
M. Hubert Lambert Salnt-Ju- 


US RÉFUGIÉS POLITIQUES 
QUI PERSISTERONT A IROUBLR 
L'ORDRE PUBLIC 
SERONT EXPULSÉS 


le ministre de l'inférieur 


réfugiés politiques qui perslste- 


« Plus de cent mille réfugiés poli- 
tiques de tontes nationalités r" " 

A l'heure actuelle sur notre terri- 
toire, a ajouté le ministre. Du pe- 
tit nombre d’entre eux ne respectent 
pas les lois françaises, contraire- 

ment A l’obligation qui leur est 
A rengagement qu’ils 


commettent conduisent les autorités 
françaises à prendre à I 


des sanctions ou des mesures i 


condamnations prononcées. Ils per- 
sistaient dans leurs activités sub- 
versives et mettaient en cause les 
lois de la France qui les accueille, 
te gouvernement serait nécessaire- 
ment conduit A faire application de 
l’article 33, alinéa 2 de la conven- 
tion de Genève, c'est-à-dire de le 


• L’éditeur du jeu de cartes 
le Giscarte. M. Marc Ways, a dé- 
cidé de faire appel de la décision 
du tribunal de grande instance de 
Nancy ordonnant la mise sous sé- 
questre du Jeu. Dix mille exem- 
plaires du Qlscaîte, soit la tota- 


Sulsse. en Italie et 
Etats-Unis. 

• Un commerçant &gé de 
soixante-six ans. M. René Morch, 
qui était recherché pour le 


tué prisonnier, mercredi 13 oc to- 



pa lais de Justice de 
" compagnie de — 


Al. Lothaire Husson. substitut. 


Au tribunal de Paris 

DEUX CONDAMNATIONS 
POUR DIFFAMATION 
ENVERS M. EDOUARD LECLERC 

Pour diffamation envers 
M. Edouard Leclerc, animateur 
des centres de distribution qui 
portent son nom, M. Etienne 
Régnier, secrétaire général du 
dDUNATT, et M. Maurice Rey, 
directeur de l’Objectif (l’organe 
des travailleurs indépendants T, 
ont été condamnés chacun, ven 
dredl 15 octobre 1976, par U 
dlx-septiême chambre correction- 
nelle de Paris, à 2 000 F d’amende 
et à 6 000 F de dommages- 
intérêts envers le requérant. 

Des affiches et des tracts du 
CIDUNATI publiés en septembre 
article paru dans le 


passe de M. Leclerc ..... 

qu’il avait été arrêté & la Libé- 
ration O Monde du 28 sep- 
tembre). Le tribunal relève que 
les prévenus n’ont pas été de 
bonne fo* en omettant do signaler 
notamment que M. Leclerc avait 
bénéficié, le 6 février 1946, d’une 
décision de classement sans suite 
du commissaire du gouvernement 


Dans fa Somme, les Yveiinesl 
et en Setne-ef-Mame 

QUAIRE PEINE! 

DE RÉCLUSION A VIE 

Après plus de deux heures de 
iredi 15 octobre 
ror d'assises de 
i condamné & la 
îHe à perpétuité 
Guy Menllle, quarante-deux ans, 
'et son neveu François Rannar J 
vingt-cinq ans. jugés pour , 
meurtre, le 19 novembre 1972, de 

M. Gilbert Maries, ■- -• 1 

et pour tentative di 

la personne d’un 

chasse, ML André Fournier (le 
Monde du 16 octobre 1976). . 

Deux autres condamnations à 
la réclusion criminelle à perpé- 
t été prononcées vendredi 


fet, pour le double meurtre de 


verdict, les réquisitions de l’avocat 
général. 

La seconde condamnation. _ , 
la cour d'assise de la Somme, 
a frappé Jean-Claude Rambller. 


adolescente et également accusé 


Record à Saint-Etienne, noos prie 


avait été Interné pendant trois 
mois et demi & l’hôpital psychia- 
trique Sainte- Anne et qui a in- 
troduit une requête pour interne- 
ment abusif devant le tribunal 


incendies volontaires 
actuellement en liberté sous 
üon. se déclare, dans un cote 
niqué. « entièrement solidaire d'un 


Ce communiqué! été signé par 


Jaubert, Claude Mauriac, Maurice 
Nadeau. Jean-Paul Sartre et Ber- | 
nard Thomas.' 

Le comité indique que les signa- 
tures sont recueillies f 


EN QUEUE BETE 
L’HOMME EST-IL DONC CHANGE 
PAR L’ARGENT? 

Pas l’argent, bien sûr,.qui se gagne au [our le four, 
au mois lé mais. Non. 

Celui qui se compte en hectares ef futaies, châteaux, lingots. 

A ceux qui en ont, tout est possible. 

Sans leur argent, ils ne seraient rien. Seulement, ils ont 
un AVOIR qui leur permet d’ÊTRE. 

D'un côté, les nantis, les repus. De l’autre, ceux qui sont usés, 
malades avant l’âge, leurs enfants sans avenir. 

La fortune ne divise pas simplement la France en dasses. 
Elle oppose des races. 

Voilà ce que criaient, il y a plus de 100 ans, 

Zola, Vallès, Marx. Vision aujourd’hui dépassée? Voire! 

La fortune est un territoire interdit. 

Nous y sommes allés. 

Vous n'en reviendrez pas. ( 


Mise en garde de M. Poniatowski | 
aux syndicats de policiers 


police, mais U s'est aussi affirmé cette année, alors qu’on prétend - 
soucieux de préserver l'image de augmenter la durée de scolarité ^ 


transmissions seront également e 


res statutaires », aucun manque- 


iUn large débat 
parlementaire » 

de ses Interlocuteurs, ce flit le Au-delà de amples questions de ) 
uuL élément vraiment nouveau crédits et d’indices, les syndicats 
dans le conflit, mais U n en est continuent de se préoccuper des 
pas le moins incmlétant. Des Lns- perspectives politiques que laisse 
tractions ont ete. dans le meme entrevoir l’attitude du gouverne- 
temps. envoyées aux responsables Aa cours d’un congrès 

des services de police, leur recom- extraordinaire qu’il vient de rèu- 
mandant une grande rigueur. njj à Paris, le Syndicat des corn- 
, mandants et officiers — S-CO-. 

^ Po&nZSZ al œ 

h&arrsWrr“ 

lundi 18 octobre an Nouvel Hlppo^ incident symptomatique .: lors 


FAITS DIVERS 


• Une quinzaine df enfants bles- 
sés après une collision. — Uné 
quinzaine d’enfants ont été bles- 
sés, le 15 octobre, après la colli- 
sion qui s'est produite à Ormeaux 
(Seine - et - Marne i entre un 
camion citerne et un car de 
ramassage scolaire. Les enfants, 
âgés de sept à douze ans, ont 
été transportés en ambulance 
jusqu'à l’hôpital de Coulommiers; 
quatre d'entre eux paraissent 
gravement atteints. 


vlnce — se demandent quel sens afST 

ï^d’aooUaue? * désireux de maintenir leur 
* WE particularisme ». ont quitté le 

^o^^^^Stnîler^eT^orésenœ de Ia * Écnrl tt publique et ~ 
doivent se dérouler en présence qU j assurent le maintim 

de E!2^"L£? , ff?L5?ÎS , S; Vordre. Bans obtenir une &«.«- 
ment tomber sous le coup de ces faç ^ Jon totale, les fonctionnaires 
dls P OGltlot,s - de® CJLS. retirent la meilleure 

_ . „ wlto |V5CÙ part de l’embryon de réforme 

Pris en une base fîevreiue et indiciaire, tandis que certains 
une ad m i n istration inflexible avantages « indemnitaires » obte- 
^te^sens nus affleurement les font appa- 
raître comme privilégiés aux yeux 
des autres policiers, qui ne pen- 
a la fin de 1 vent manquer de rapprocher cet 

commandement accordées aux état de fait des avantages àccor- 
commissalrra et Inspecteurs. — défrà îa gendarmerie, 
les conscient des dangers que fait 

sent aujourd hul pr êts à alle r.s i l 4 court terme une telle 

le.l^ut, jusqu à lejg euve de fcwTO. incitation. le S.C.O. souhaite 
«ïjgïH? éla^ an plus tôt le débat : 

de l’inteneur d^orer dfe main- à dénoncer les options 

tenant ses engagements (ü avait fondamentales de l’administration 
promis la parité en décembre ^ ^ police nationale qui risquent 
1974), ils découvrent, a 1 occasimi ^ porter gravement atteinte aux 
de la , îparatlon du budget 1977 Hberté* publiques ». II a se déclare 
— qui marque un net retrait sur ^terminé à saisir les élus -de la 
les rapides progressions enregis- nation de toutes tendances, afin 
trées depuis 1976 — que tes quel- ^ ^ devenir de la polies fran- 
ques avantages accordés dans le çaise fasse fobjet d’un large débat 



cadre de la réforme indiciaire l’ont parlementaire, s 


LA FORTUNE DES FRANÇAIS. 
Trois numéros spédaux en vente à partir d'i 


JAMES 5ARAZIN. 




est organisé par -ses amis et sympa&Sr , sa bombe, selon.ses a mis parce qu'il s'est .engins explosifs o 

sauts-, le 17 octobre» devant le tameflégé sacrifié pour ne pas causer de victimes nrtiar* de Centrée 

de Kerfeonteun. à'Qofmper. où U a ééô . — avait provoqué une très rlvte réaction T ^ 

enterré. Il est également demandé à la% du P LR , et, en sens inverse, des repré- ~ üenagrauon i 

population bretoeoi» *cCobserver ce : sentants des entreprises travaillant sur » façade sur 

four - une fournée de "demi ■ { ' s ^ : lé chantier de Tÿ^Vougerét setoble être revw 

Bafaille ctutour d'une cas 

ClAtcaalin. — « Jusqu’où ceta ... : r\ nn vnv£ «uiérial Xfi rtandh 

ira-É-fl?.», murmure une v ieille ue 1101 re envoyé spécial de tintai 

dfaM^dë 08 département 300 hectares, soit e Ce Que les adversaires d« es 

È£4K ™*>>*Lf* <* «"g”**» prom: «jpnjaj.* 


D'autre part, un attentat fc Texplosif 
qui a causé d Importants âéfftte matériels 
a été perpétré dans la nuit de vendre d i h 
samedi, vers 3 heures du matin, contre 
le. .rectorat cTacadâutlé de Retoxuv. Deux 
.engins explosifs ont été places contre tes 
piliers de Centrée principale du rectorat 
La déflagration a détruit lés vitres de 
la façade sur trais étages. L'attentat 

semble être revendiqué par le FJLE. 


St tel paraît bien être la réalité. 


occupe les deux dépôts d'au- 
tobus. Le maire socialiste de 
la ville, M. Jean Mlnjoz, a 
demandé & la justice d’ordon- 
ner l’évacuation, au besoin 
par la force publique, des 
locaux occupés. Le juge des 
référés a donné droit a cette 
enquête et rendu son ordon- 
nance exécutoire à compter 
du mardi 19 octobre. Les syn- 


dépôts si des négociations 
s’ouvraient. La municipalité ne 
veut engager des discussions 
qu'après la libération com- 
plète des locaux. — (CorrespJ 


CARNET 


l»tro5ltat iT iSt d£ s3dîte çonm.'.to I mplantations m m- te . ^ amhM <U Br«j_à £*£ 

nul » t ii y m pnf i h> hAfj. Ab ni, wp taires en Bretagne, professeur au Qutmpct. Déjà, onze entreprises. ■ ri n 1 * 1 . 1 / 

»MS."STÏS BSggffîfiS ü» camp de soudards? r/LSMÆ 

«£?»£ «ma qu'l! on soit l t «d, .{«A. MM g. djgte. puis 

lion». des autonœnlstes et. quel- finalement. Vannée s -y installe- T? Vougeret s'entend aujourd’hui mHlStî citS 

qïïs ratt ? » H ajoute: «/Votre com- burn^ au-delà de teprem^e de ffiîre 

à être arretés d’an moment à «*. pour Vlnstant. perdu. Crozon. L*s autonomistes, les JJ»** pr ^ ril Tift r o t 

“aSi dSs l’attOTtatmin- nous avons réveillé la région, membrra des mouvements cultu- «JJ - d “ ££ «J Je te^CÆT. L« 

dué Æ 29^tem^et tes^- Les autorités se moquent de nous, rels. ont su le taire résonner en 

naces du RLB la «ruf SSL mats nous existons. » Et puis aussi ComoualDe,. dans le Léon et bien chate tore, de m rérente «mue en 

Installée à Dinéauit età Chà- les reparties moqueuses d'un * u 7? dà ’J'® I ‘ s Trégorrola et le 

Sa des responsables de l’administra- Foher. Ty Vougeret a aujourd'hui 

L-affalre éclate au cours de l'été «û “^fc S aTaJffif.te é&tto£T&fkî 

1974,. Quand ItanSe Mt «mniliB HSSaâa' HUmSt lartStondô Vmçeret atiS zanc tAVak toit uiraa ont Jusqu'Ici été tris «ta- 

son intention d’açquerir 193 hec- taverne rdïpre! faire le silence déclare le doc- vorahies aux Idées autonomistes, 

tares situés sur le territoire des «Z. teur Yves Gourves. trente ans, Quant au FJJB. créé en IWS. difl- 

communes de Dinéauit. de Cast et ‘JL SîlLS^Î-ïfS membredu * comité antirêpresï sous le 30 Juin 1074. traversé 

de Ptomodlero. Les municipalités SJJSS®?* m ™ Son de Brest s.VteuxmluSt depuis de courants politiques 

concernées déclarent aussitôt 2ÊXÏ£EKi2£ aSonamlSeTu tnt te » «ftSn opposés. U n'a plus d'activité 


rmoAftteCTiwü tte to rgiHO A par hi^ldV^nia^ P" '» POU» Le docteur 

r armée.» En juillet 1975. lannee ÆnntoîeTit a toi tcher- Gourves affirme : « Kemaleguen 

\ achète tes terrains, notamment **•“ était un des n rinanauz re»r*.™~ 


— M. et Mme Pierre Lajeunesse 
et leurs enfants. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 

M. Martin BKANCA, 
chevalier de la Lésion d'honneur, 
croix de guerre iflM-1918. 
officier des Palmes .aesdémtques, 
survenu le 15 octabra A l’Age de 

La cérémonie religieuse sera cé- 
lébrée le lundi 18 octobre, A 8 h. 30, 
en l'église Notra-Dame-de-l’AsBomp- 
tlon de Pamr. 

L’Inhumation aura lieu au cime- 
tière Saint-Pierre, A Marseille, le 


M. et Mme Claude Giron et leurs 
Mlle Jacqueline Dufour, 


M. Jean -Marc DUFOUR, 
leur époux, oncle et grand-oncle, 
survenue le Jeudi 14 octobre 1976. 
muni des sacrements de rEgUse. 
dans sa soixante et unième année. 

La cérémonie religieuse sera cé- 
lébrée le lundi 18 octobre. A 15 h. 45. 


1 l’église Saint- Vigor de Marly-le- 


77, boulevard Suchet. 75016 Parla. J se 1 


Mme Roger .Clément. 

M_ et Mme Georges Clément. Pas- 
cal. Philippe, Jérôme. Sophie. 
Edouard et Adélaïde. 

ML et Mme Jean DebUly. 

M. et Mme Jean Clément. 

M. et Mme Gérard Venet, ainsi 
que leurs enfante, Mlles Marie-Tbé- 
rèae et Marion Venet, 
font part du retour A la Maison dn 


ont la douleur de faire part du; 
décés de 

M. Georges RAM!*, 
survenu le 13 octobre LS76 | 

Visites cf eonféràiecs ; 



t acheté tes terrains, notamment ***? / “J®™* était un d« principaux repréaen- tes les manifestations contesta- 

à d ^w B S iBES : * ^ mnit ^S^tels actS^^nioS^ mouSmenTSSlStoI vlolen tesson non qui se 

expropriation ». précise - 1 - elle. 9™™** ff em. auvumt an emsao. CTitati aussi un svndi- déroulent en Bretagne. Comme 
Mais, à l’Intérieur de ces 193 hec- *5JSîS2 caliste CJ’JO.T. n «tmort 2rSe le dit cette commerçante de 

tares, se trouve une zone de Jf* c ^ ,utruc - cnixt^es de Brrtoîna Dinéauit née au pays : «Pour 

19 hectares à vocation industrielle « IL,*™ 9 devenir un c anode soudants!* moi, ce sont tous des.FJ^B. » Pas 

qui longe la route conduisant de _Jout le mondb ausd la question : de détail. 

Château! In & Crozon : celle de tPJPÏ® 1 %ÆL?,îSÎ aÜlt « Çu^esf-ce que cari te FjOb. ? JEAN PERRIN. 

Ty Vougeret En mars 1975. la comme c elle de Ch&teaulin — v v 

municipalité de Dinéauit attaque sous-préfecture de 5 600 habl- 

devant île tribunal administratif Le maire v #i * • 

Pacte de vente de la zone Indus- de Chtteanlln. M- Jacques Le Ê w hv«pe OUltliOUS “1 

triellR Elle est déboutée au début Guyader-Despres (majorité), qui ai®vi Co 

de 1976. Les premiers travaux avait, avec la municipalité de 

commencent. La construction Dinéauit, la responsabilité de la — 

d’une caserne et de ses dépen- zone rndustrielfe .®*,Ç lï due: AA APft F\#IT RkF|7H 

dan^s, sur 30 hectares, devrait « Cette zone industrielle nètait InMIIV Bwll Dl%d Aall 

débuter en mai 1977 pour se ter- vas intéressante parce que mal . ’ t 

miner à la fin de Tété 1979. Plus placée, loin des grands axa rou- (mOlT DOUr là BretaÔné) 

de mille hommes s’installeront tiers. C’est si vrai que seulement ' r vul M 3 w 

à Ty . Vougeret ; principalement deux entreprises s?y sont tnstal- 

des recrues dont l'Instruction sera fées. Quand j’ai pris la mairie en par YANN BREKIUEN (•) 

faite sur les terrains acquis depuis 1971, fai trouvé le terrain acquis 

d’un an et qui nsteront par mon prédécesse ur. N ou s 'AVAIS un Jeune voisin.. Un garçon tranquille, bien élevé, un garçon 


plus d’un an et . qui resteront par mon prédécesseur. Nous 
« tels qWüs sont aujourtThxii ». l'avons vendu. Une caserne près 
Accusés cT * envahir » le Finis- de la vüLe permettra à celle-ci 
tère, les autorités militaires ré- de se développer et aux commer- 
pondent : « Won* possédons dans çants de prospérer. * n ajoute : 


CORRESPONDANCE 

La citasse et l’Alsace 


■ivelles. on trouve une taxe potions dans les sociétés de chasse, 
ieptionnéOe sur les éléments M. Christian Wagner, président 
train de vie. Uun des cas de la fédération départementale 

; des chasseurs du Haut-Rhm, nous 

a écrit à ce sujet une lettre que 
nTk /\ mi-, nous avons publiée dans notre a er- 

W Lf fl 1 1 J? I %sl nière édition du 16 octobre et dans 

kjL Uli A O laquelle ü précisait : 


aux tripes de voir la Bretagne Dinéauit née au pays : «Pour 
devenir un camp de soudards. » moi, ce sont tous des.FJ*B.s Pas 
□ pose aussi la question : de détail. p 

« Qu'est-ce que veut le FJ. ,3.7 JEAN PERRIN. 

- — -Libres opinions - — — 

MARO EVIT BREIZH 

(mort pour là Bretagne) 

par YANN BRÊKIUEN (V 

J ’AVAIS un Jeune voisin... Un garçon tranquille, bien élevé, un garçon 
sans histoires Je l’ai connu tout petit Nos Jardins sont contigus 
.et n a Joué avec mes enfants. J'avale un Jeune voisin, un brave 
gars de vingt-deux ans, tranquille, bien élevé, sans histoires^. Il vient 
de mourir déchiqueté par la bombe qu'li avait déposée contre une 
baraque du futur camp militaire da Ty Vougeret 

Jean-Michel Kemaléguen. mon petit voLsJq tranquille et bien élevé, 
appartenait — qui s’en serait douté 7 — au F.l_B. . 

Pour moi. le n'appreuve pas la violence — aucune violence, — mais 
désapprouver est une chose, refuser de comprendre en est une autre. 

U est manifeste qu’en Bretagne- la jeunesse est aux limites de l’exaspé- 
ration et du désespoir, qu'elle n'accepte plus d'être . frustrée de son 
héritage, qu’elle ne supporte plus son aliénation culturelle, qu'elle ee 
révolte contre /'étouffement de sa personnalité. L'arasement au bull- 
dozer de zones verdoyantes de champs et de pâturages pour en faire 
un camp où des hommes en kaki apprendront à tuer, a été la goutte 
d'aaû qui a fait, chez beaucoup, déborder le vase. On ne comprendrait 
pas qu’ils recourent à la violence s’ils avalent à leur disposition des 
moyens démocratiques d’exprimer leur volonté. Mais comment pour- 
raient-ils faire entendre leur voix .7 Que pèse la volonté de quelques 


de location de chasse dépassant I cinquante millions da citoyen 3 7 Que 
2 000 francs par an. en sus de la I quand toute politique est faite à Paris 7 


les chasseurs du Haut-Rhin, du 


de France. Bas-Rhin et de la Moselle. En 


“ effet, elle atteindra avant tout 

rauiT frirmir rr ivaii 163 contribuables chasseurs de la 

SAINT-ETIENNE ET LYON «jn® r , é e A° n ^ i* 

rmir u.T/ii ■■■■■ ,4 . chasse louée est institutionnalisée 

FONT MATQI NUL (lai) n°î *«ale Un 7 février 1881 ) 

A quelques Jours du match Aussi, tout cela m’amène A po- 
« aller» contre l’équipe néerlan- ser trots questions : 
dalse d’EUndhoven, en huitième — SI la « taxe Barre » devait 
de finale de la Coupe d’Europe être votée, qu'en sera-t-il des 
des clubs champions. Saint- étrangers (locataires de 40 % du 
Etienne, sur son terrain, a fait territoire du Haut-Rhin) non lm- 
match nul (Z à Z) avec Lyon en posés sur le revenu en France ? 
championnat de France. L’équipe — . Qu’en sera- 1 - U de l'Office 


stéphanoise, qui avait dO. pour national des forêts, réservataire 
cause de blessures ou de suspen- de chasse dans le département ? 
slon, pourvoir an remplacement Ses membres palenmt-lls pour 


qué, Janvion, Ptazxa, Synaeghel. chasse? 

a BeveUl, a cepe ndant produit - De même, qu'en sera-t-ü pour 
une tome lmpraBfcm et, aui- ren- rarmé<îi poJ«s membrœ oih 
semble de la rencontre, a dominé chassent sur les terrains' mm&i- 
son adversaire. Après ta dbdème ^ du département 7 
ÎS ! ^*ïÆ 1 elSS , ÏISÎM“SÎE 31 te“deSïretEe âuntenne 
(contra tout bon sons), H serait 
hnt c ?^f équitable et salutaire que- les lo- 
avoir été menée par 3 buts a 0, cataires locaux .puissent en dé- 
conserve la première place du duire leur participation & la Caisse 
d'avance de péréquation îes déiats deS 
sur Bastia et uyon. cl! ers. 


•MAteh ReS Tlo Barre ». qui en exclurait les Lo- 

Nîmea b «Levai.' ”1111.1” î-o caax domiciliés, qui en élèverait la 

«Saint-Etienne et Lyon l-l tranche d’imposition i 10 000 F 

Bastia b. Nancy 3-2 au moins, qui permettrait de dé- 

^w^SSïïSidlSSîl ies sommes payées pour 

-ÎSSmUc b Lili; M chssseura en (orêt. ainsi que oel- 

«Bardeaux b. Nice 3-1 les dépensées pour Tamélioratlon 

Classement. — L Nantes. 13 pta ; des territoires. 

2. Bastia et Lyon, K; 4 Lena, Nous demandons ft terme - la 
J’ suppression de la « taxe de luxe » 

m ; U ïïm?Etta“a s 0 ™ les teçatlons du 'BU&ftta. 

Troyes et Angers, 8 ; 16. Nancy et ^ Bas-Rhin et de la - Mosellfi, ou 

Valenciennes, S ; 18. Soehaux, 6 ; bien l’extension du droit loc&l & 


II est permis, môme à un bon Breton, do ri’étre pas d’accord 
avec Mite solution du désespoir que sont les attentats à la bombe. 
Mais U-nest pas permis pour autant de nôtrlr la. mémoire . d’un 
garçon généreux qui e’eat sacrifié pour son idéal. Certains panlou- 
Kanls ont été aasez ablects pour le faire. Mate quand, Il y a 
trente-cinq ans. Je combattais dans la Résistance — oubliant, pour 
un temps, en raison das circonstances, mon horreur de la violence — 
"tîîîfü™? nous ‘“ xl; " é,rt8 Mr ,ous 183 pantouflards ? Nos 
r S ? lernnisms - étalenl lèches. Ignobles, criminels... lusqu'au 
™ "l” ayan * “n™™ de son ails Ils sont devenus 
rôboacUrement, au Jugement des mômes pantouflards, héroïques. 
Ü?? 8 ** 1 IUBl6R ' . Quelle bassesse quelle pitoyable concept^ qïï 
de juger a posteriori jes mérrtes faits comme criminels ou héroïques 
selon évolution ultérieure des événements! Même ses adverea?res. 

tecou^Tu?! 8 0nt 1 ® dev 1 0,r dB 88 d6couvrlr avec respect devani 
to courage dun garçon da vingt-deux ans qui a lait le sacrifice de 
sa vie pour la cause ù laquelle il croyalL 

caHa M !! 3 ” LL P ! U!L D{ % charognards ont voulu exploiter contre 
i^T.slT 6 ? sacrifice de Jean-Michel Kemaléguen. en défor- 
ü défigurant te .vérité. ' Mais cette vérité il faut qu'elle 

Il Lat évldîm A m ° ndB - ^ V6ritô do, ‘ Meurs être criée, 

évident à quiconque essaie de roconatitusr ce qui a pu se 

aTOL^a/fa 1 !™ a* ^ la * {,queijrs de 18 baraque du camp militaire croyaient 
ÎTah în3»î* üJl Ca! . l ' ,0CCupé la el 'Seraient qu'un officier 
enlanL L Q T isolramenl Postes avec sa femme et leur 
Lrinnr 8 «Ps^^ant qu'il y avait de la lumière & l’intérieur 

L S r B xïZT'. q ï“!'- MlChel 8 reprls ,a bomb8 d ^ 4 P ® 60 

S dtofmoSl crètfe li lB ® y 0 ”*- VqulaiH h remporter e Jlleura 7 

personnes * ^ t0Ut CBX 881 mort BOur MUv «r la vie de trois 

plus°o-S!e dï’ï'f 0mCl ?" S ° sà '» mro. Il élull Mll.munl 

Miohri " JS. ?. 1 . 8 ,' °°“ r •M'»"® irais vies humslnss.- Jssn- 
cota élraTo™ T l “"“ï" on hêr »' an Ghovsitar La Brawgno 
pleurer ?uerid km^bÏiJ" 1 ^ 11 * 81, noua des eM*iiie3 ê 

eritwre m!l» ^cobvert du drapeau breton est descendu 
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aujourd’hui 


FAMILLE 


Et pourquoi pas un quatrième? 


B RIGITTE a trots enfants, trois 
gentils enfants de quatorze, 
onze et neuf ans ; un mari 
architecte, un appartement dans une 
tour du treizième arrondissement, pas 
Immense, mais enfin chaque enfant à 
son coin ; un chien noir et une 604 
achetée d'occasion. Jean-Paul, le 
mari, était en chômage l'an dernier, 
Brigitte garde chez elle six bambins 
de l'immeuble, en dehors des heures 
d’école Jusqu’au retour des parente 
la soir : une façon astucieuse de 
boucler le budget 
Bref, une belle petite famille avec 
ni plus ni moins de problèmes que 
la moyenne. Si, avec un enfant en 
plus.' Et voilà que Jean-Paul et Bri- 
gitte ont décidé d’adopter un qua- 
trième, même pas un bébé, mais un 
de ces gosses de quatre, cinq ans 
dont personne ne veut : • Tu com- 
prends, Tai quarante-trois ans, Jean- 
Pou! en a quarante-six, nous serions 
de trop vieux parents. El puis Frédé- 
ric, mon dernier, a déjà neuf ans. SI 
on veut que la petite soit vite inté- 
grée, Il ne faut pas une trop grande 
différence tfàge. » 

• La petite », on ne parle que de 
cala dans ta famille. Car c'est une 
fille qu'on attend, celle que réclame 
depuis des années Anne-Claude, la 
cadette, qui souffre d'ôtra seule de 
son espèce. Male tout de même... 
On ne prend pas en charge à via un 
petit être comme on achèterait une 
poupée. On entend d’ici les réac- 
tions : « Ils sont fous I On compren- 
dra/; s'ils n'ovalent pas d’enfant. 
Mais avec trois déjà I Plus ceux 
qu’elle prend dans la Journée I Elle 
n'y arrivera jamais. Et lui qui a des 
ennuis de situation _. * Ou encore : 
m Ça, je ne le ferai jamais. C’est un 
trop grand risque. Vous Imaginez les 
problèmes que oela peut poser entre 
les enfants. - 


adopte-t-on un entent? Par 
rosltô qui cherche è s'employer, par 
amour qui voudrait avoir un objet 
Mais encore 7 » Au début de 
mariage, nous voulions six enfants. 
Aujourd’hui, je sais que je ne peux 
plus en avoir d'autres. A/ors o'i 
seule solution. - Et, un ton plus bas, 
Brigitte confie : » Ta sels, notre pre- 
mière petite fille est morte à huit 
jours, mais elle a toujours gardé sa 
place dans la famille. Le plus grand 
des garçons ne s’est jamais senti 
vraiment rainé. Ce quatrième enfant, 
ce sera pour nous r équilibre familial 
retrouvé. - ‘ 

. Quand Brigitte a rendu visite pour 
la première fois aux organisations qui 
s'occupaient du rapatriement d'en- 
fants du tiers-monde, on n*a 
fait pour Pancouragar : - N'espérez 
non avant trois ans, madame, 
n'oubliez pas que, ayant déjà des 
enfants, vous devrez obtenir une 
dispensa spéciale du président de 
la République. * 

Scandale dans la famille. On ne 
va tout de même pas attendre Indé- 
finiment la petite sœur. Mais on a 
donné un - truc » à Brigitte : se 
faire Inscrire auprès de la mairie 
comme nourrice agréée. Elle peut 
ainsi recevoir, en vue d’une adop- 
tion, des enfants de P Assistance 
publique. Cela va vite. Et au bout 
d’une année, on engage la procédure 
si J’en tant n’a pas été réclamé (mais 
il y a bien peu de chances lorsqu’on 
prend en garde un enfant de cinq 
ans). 

Alors, en janvier prochain, si tout 
se passe bien— Les enfants n'ont 
posé qu’une saule condition : venir 
avec Jean-Paul et Brigitte à l'Assis- 
tance publique le Jour où la petite 
fille leur se ra présentée. Pour que, 
tous ensemble, Mb puissent décider 
de son entrée dans la famille. 

GUILLEMETTE DE SAIRJGNÉ. 


CROQUIS 


Nadia dans le métro 


N 




qui semble r examiner de très loin. 
Il ra bien prise dans son champ 
visuel et H est clair qu'l] ne la 
lâchera pas. Elle n'a pas d’autre 
solution que de regarder ailleurs, 
pour éviter de rencontrer ses yeux, 
et de marcher droit devant elle, d'un 
pas un peu plus rapide peut-être pour 
hâter le moment où Ils se croiseront 
et où tout sera fini. 

Elle continue maintenant sa mar- 
che, comme allégée. Mata voilé que, 
tandis qu'elle longe une enfilade 
cf affiches pour une marque de sou- 
tien-gorge (un buste de femme .bien 
galbé dont la répétition Indéfinie ne 
voit sa monotonie rompue que par 
quelques déchirures, coups de canif, 
graffiti obscènes, outrages de toute 
sorte au pinceau ou au crayon/, un 
petit personnage è col roulé en 
contemplation devant Tune des affi- 
ches aè met è faire osciller, quand 
elle passe, son regard vers son buste 
è elle, comme s'il cherchait une allu- 
sion, une comparaison. Elle presse 
le pas. 

Elle continue, mais avec le vit 
sentiment cette fols qu’un homme la 
suit, adapte son rythme eu sien, 
r observa avec Insistance. Ce senti- 
ment d’être regardée de dos lui est 
très désagréable, mêla elle se dit que 
peut-être elle rêve, qu’elle n’a pas 
un radar aur la nuque pour détecter 
tout ce qui peut se passer derrière 
elle, qu'elle glisse dans le fantasme. 

La voilà sur le quel. Elle T arpente. 


gardant sa montre. Elle passe entre 
des hommes debouî, dont certains 
sont plongés dans la lecture d’un 
journal. L’un d’eux relève légèrement 
la tête... Comme le métro tarde, elle va 
S'asseoir un Instant sur un banc. Un 
demf-clochard, qui n’en est peut-être 


pas cm, tourna rors elle 
violemment couperosé, 
ébloui. Illuminé. U voudrait sûrement 
lui parler, mais les mots ne sortent 
pas de sa bouche péteuse. 

La rame arrive enfin. Nadia monte. 
accroche la main à une barre de 
métal. Il y a beaucoup de monde 
autour d’elle. Un superbe Noir ne 
la quitte pas des yeux. Elle s'en 
rend compte et essaie de modifier 
sa position pour lui tourner le dos, 
de regarder è droite, è gauche, en 
T air, dans le vide. Mais II se déplace, 
change son angle de vue lui aussi. 
Il est vraiment magnifique. D'un 
aplomb Imperturbable. 

Tout à coup, è une station, la 
voiture se vide en partie. Elle ae 
dépêche de gagner une place vide. 
La voilé assise, tranquille. Elle se 
dent bien droite, bien appuyée au 
dossier, la taille cambrée. Elle c’avait 
pas vu le monsieur è lunettes assis 
en lace d’elle qui surgit maintenant 
de derrière son magazine. U pose 
sans aucune gène ses yeux, rendus 
bizarrement scintillants par ses gros 
verres, sur le bas de son corps : 
ses cuisses, son ventre, que dessine 
peut-être un peu trop son jean bien 
ajusté. Elle sent qu'elle ne pourra 
pas rester lè très longtemps. Elle 
se demande quelle partie de son 
corps elle pourrait parvenir è mettre 
è ribrl. 

Elfe se lève. Elle va s’installer 
ailleurs. Il y a, è un mètre d’elle, 
un Jeune homme blond qui, au 
moment où elle s’assoit, s’em- 
pourpre d'une manière excessive. Il 
tah tout pour ne pas la regarder , 
mais ne sait pas trop comment s’y 
prendre. I! a Pair très timide, très 
troublé. Ses yeux se dérobent, fuient 
en tous sens. Il faut le délivrer. 
Nadia, une dernière fois, décide de ! 
changer de place. D'ailleurs, elle \ 
est presque arrivée. 

RAYMOND JEAN. I 


L’AGE 


Dieu au wagon-restaurant 

Nous avons fait connaissance Fausto CoppL Et j’aime la voix 
de façon banale, assis l’un en de Tlno R ossi, Je n’ai aucun com - 
face de l’autre, un soir, - au pipm> à le dire. 
wagon-restaurant. Nous avons Les femmes, En les ren- 

parlè affaires pendant le dîner, contrant, on : ah ! celle-ci, 
après quoi, réchauffé par un c’est bien mon type. On se res- 
petit alcool, Ü a pris la parole, semble, on a le même genre. Donc 
C’était un directeur des ven- on la regarde avec Intérêt, tran- 
tes, la cinquantaine, céliba- q utilement, et on s'attend qu’elle 
taire, d’aspect interchangea- jette a ussi un coup d’œil sympa - 
ble. Voici le résumé de ce çu’Ü thlque. Elle Jette le coup d’œil, 
a dit entre Fontainebleau et oui, elle le jette, mnin presque 
Paris. aussitôt l’œil passe et s’en va plus 

I dans le vieillissement ffon se dire nu-oii mpouiï» 

homme. Je pense que Je sols plus arr gt er i e regard des 
en train de changer de palier. , emme s. ni des Jeunes mies, bien 
Je peu* vous le prouver avec 1 

quelques exemples. Je m’aperçois et puis, la mode. Je me fatigue 
que Je me tiens mslntensnt aux ^ ^ suivre, de m’habiller tons 
rampes d’escalier, aussi bien pour , Etluhme tes photos des 

la montée que pour la descente. ^ïïSTnlïï S’” 

C’est nouveau et J’en suis étonné, lBS me ,aisseS 

froi4 Non. “ ,idtez 

métro et qui poussent des cris. j. oteenraiE seulement ce qu’ils 
je ne les supporte pins. Je change avalent sur le dos. Je repéras le 
PeUr dE leDr nouveau blouson en agneau, la 

une claque. dernière chemise en madras. Je 

cherchais le nam des boutiques et 
L’iinpreSSÎOII j’allais y voir. J’étais copain d'un 


d’être transparent 


tas de vendeurs. Aujourd’hui, Je 
suis désintéressé. Ou peut-être, 
simplement, ennuyé d’essayer des 
En revanche, da n s la rue je frusques devant la glar» . entouré 
commence à remarquer les vieux, d’hommes de trente ans. Alors 
ceux qui boitent, ceux qui n’avan- j»^ conservé w» boutique dans 
cent plus, ceux qui ont une canne laquelle J’achète les yeux fermés. 
bl an c he, ceux qui parlent tout Quand elle est citée Hang les 
seuls. C’est une population que je rubriques de mo de, je suis vague- 
déco nvre littéralement, tout en mpn t. copient 
me demandan t s’il est possible Voilà, Je commence ainsi à 
qu’un Jour J’en fasse partie. Autre e t j’oublie mes cheveux 

signe : quand Je vols un automo- qni flouent sur l’eau de la bal- 
blllste se garer sur les clous. Je gn^ après ^ shampooing. J’ai 
me retiens d’aller lui faire un tendance & les compter et à les 
discours. 81 vous me deman d e z regretter. Excusez-moi, noussom- 
qul a gagné le dernier Tour de ^ à table. 

France, Je réponds «Lucien Van A3oa aujourd'hui il faut que 
Impe » et ça s’arrête la, alors j e chang e de peau si Je ne veux 
que Je c onna i s encore par cœur — jg mP q années cinquante, 

la vie, les victoires, les amours de meg OT> , 


, Au fil de ta semaine 

U N homme fort, un vrai chef : c'est le rêve, en politique, de 
beaucoup de braves gens qui, de monarchie en république, 
s'en vont soupirant : * Ce qui manque au gouvernement, 
voyez-vous, c'est de l'autorité », mais qui seront les premiers à 
gémir sur la liberté perdue quand, d'aventure, leur vœu viendra à 
être comblé. Des chefs, notre histoire en est pleine, enchanteurs 
souvent bottés et casqués, demi-soldes en mal de revanche, Illus- 
tres providentiels, sauveurs messianiques et glacés. A l'aube de 
cette « société de participation et de communication de masse » 
que M. Giscard d'Estaing oppose au « collectivisme », le chef n'a 
plus sa place chez nous, n'est-ce pas ? Voire ! Simplement il doit, 
lui aussi, comme tout le monde, s'adapter aux temps nouveaux, 
apprendre à user des nouveaux médias, construire son < image 
de marqua * comme on dît. s'imposer par d'autres moyens qu'au- 
trefois. 

Toute tentative de classification, de catégorisation, de typifi- 
cation, ici comme ailleurs, comporte évidemment une grande part 
d'arbitraire et de subjectivité. Il y a l'homme et puis les circons- 
tances. Cependant on peut tenter de ramener, ' en gros, les chefs 
que nous avons connus ou dont nous fûmes un moment menacés, à 
cinq modèles standard, cinq personnages-types, avec chacun son 
âge, son style, son passé ou sa légende. Et II peut être utile de se 
demander comment chocun d'eux aurait pu s'imposer dans les 
conditions et avec les machines d'aujourd'hui, afin de mieux nous 
préserver demain — on ne soit jamais ! — d'un bégaiement de 
l'histoire. 


Des cheveux blancs, une moustache poivre et sel, une voix 
chevrotante, l'allure d'un grand vieillard, mais dont la verdeur étonne, 
dont l'indifférence se déguise aisément en fermeté et l'omblrlon 
en détermination, c'est l'Image même de la sagesse. Ces grands- 
pères la France sont octogénaires, il en ont beaucoup vu et n'ont 
rien oublié, ils défendent les robustes vertus de jadis, ta famille, la 
pudeur, le travail, même s'ils ne les pratiquent guère. Ils incarnent 
la tradition, la morale et ta potrie. On les olme, on leur est recon- 
naissant d'avoir sacrifié sur le tard leur repos et leur renommée 
au malheur des temps. Mais Ils n'apparaissent guère que dans les 
grands désastres, dans l'effondrement de l'Etat et la déliquescence 
de la nation. La télévision leur serait cruelle, et Ils sont trop âgés 
aussi pour répondre au goût d'une époque où la Jeunesse est si 
fort à la mode. 

Descendons donc de dix ans dans l'échelle des âges. Voici le 
souverain septuagénaire à la • fois débonnaire dans l'apparence et 
ferme dans l'exercice solitaire de l'autorité: Il parie volontiers par 
paraboles, et son laconisme engendre le mystère, l'éloignement, qui 
concourent à son prestige. Assoiffé de grandeur, homme d'avant- 
hier et d'oprés-demaln, il se tient volontiers sur les sommets où 
souffle le vent glacé de la raison d'Etat. Le sentiment qu'il inspire 
est moins d'amour que ta dévotion, et le respect y tient plus, de 
place que l'offectîon. On l'admire et on le craint à ta fois, c est 
d'ailleurs ce qu'il recherche. Il sait imposer son style, tantôt ana- 
chronique, tantôt familier, sans rien abandonner de sa hauteur. Mois 
son horreur de ta vulgarité de pensée, son souci des convenances, 
de la hiérarchie, du décorum, la royale attention qu il porte ata 
humbles gens et aux menus problèmes, son sens de l'histoire aussi, 
corrigeant ses tendances charismatiques, I empêchent de tomber dans 
('autoritarisme, laissent place au doute dans ta réflexion, au scepti- 
cisme dans l'expression, à la concession et même à l'hésitation dans 
l'action. Aussi ne peut-il devenir un dictateur. 

Dix ans encore, la soixantaine. C est lage^ ideol pour les 
meneurs issus du peuple qui se sont instruits, formes et élevés 0 la 
force du poignet. Beaucoup d'expérience et néanmoins une vigueur 
assez alerte pour répondre oux événements. Apres le grand-pere et 
le père. C’est le grand hère qu'on aurait voulu avoir, celui qui Mit, 
un guide sûr qui fait ta part des choses. Il n'est pas au Panthéon, 
lui, ni dans l'Olympe, mois bien dans la vie telle qu'elle est parmi 
nous. 11 est lion, à l'inverse du vieillard qui doit être sec, du sou- 
verain que l'an veut majestueux, qu'il ait physiquement de laron- 
deur, de l'ampleur et la calvitie ne lui messied point. On - 


confiance, on l'écoute, il rassure plus qu'il ne convainc et qu'il 
n'entraîne. Son souci des nuances, son humanité, son sens du relotif, 
peuvent faire merveille dans les moments d'incertitude et de doute. 
Après tout, il fera aussi bien que les autres, se dit-on, et puisqu'il 
faut changer, pourquoi pas lui ? 

A cinquante ans, la démagogie est permise et même conseillée, 
l'excès n'est plus un défaut, la virulence est indispensable. Sortons 
les sortants, chassons lo pourriture, imposons l'ordre nécessaire. 
Energique, déterminé, carré, le chef est là pour prendre nos affaires 
en main et entraîner la foule. Alors, on le suit sans trop prendre 
garde au caractère disparate des mécontentements dont il fait 
un faisceau, sans trop s'arrêter au vide de ses slogans sonores, 
sons trop chercher ce que seront les lendemains dont il promet 
seulement qu'ils seront différents. ‘ 

Sa chance, c'est moins sa propre alacrité que ta sottise, les 
divisions, l'inexistence de ceux qu'il combat et appelle è jeter bas ; 
aussi son entreprise ne peut-elle réussir que par surprise, si tout 
va très vite sans laisser le loisir de réfléchir, et c'est pourquoi le 
plus souvent elle échoue. La quatrième dimension de ta télévision 
fai t éclater la superficialité de s es propos et de ses attitudes, le 
vide de sa pensée, et il est bientôt percé à jour. Au moindre écueil, 
le personnage en carton-pâte s'effondre et le cortège se disloque. 


LE CHEF 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


Voici enfin, cinquième et dernier prototype, le chef à lo mode 
d'aujourd'hui. Il est en pleine force et en pleine forme, dans ta 
gamme de ta quarantaine. Il a les épaules larges, le menton carré, 
des mâchoires de dogue, le verbe haut, ta moin prompte. C'est un 
fonceur, un battant. Son éloquence sèche et dure n'est pas de 
celles qui font rêver. L'efficacité, la discipline, l'ordre, sont ses 
maîtres mots. Tous derrière lui, au pas et en avant ; malheur à 
ceux qui n'obéissent pas : ils sont ses ennemis, donc ceux du peuple, 
de l'Etat et de ta nation. Pas de quartier pour les traîtres et les 
coupeurs de cheveux en quatre ! 

Il se moqué d'être aimé, n'a cure d’être admiré, se soucie peu 
d'inspirer l'estime et ta sympathie. Mais à l'inverse du meneur 
démagogue, il entend imposer l'image de la compétence et du savoir- 
faire. Il sait qu'il est Inutile de s'encombrer d'idéologies, de doctrines 
et de programmes : ainsi peut-il, au gré des circonstances, se 
réclamer successivement et même simultanément de tout et du 
axi traire de tout. Quelques références à un passé emprunté rassu- 
reront les plus âgés; quelques allusions à un avenir prometteur 
attireront les plus jeunes; quelques variations enfin compléteront, 
à l'intention de tous, le solo qu'il joue à merveille sur les touches 
pourtant contradictoires du tempérament national : goût de l'ordre 
et de ta stabilité, mais aussi appétit de mouvement pour briser ta 
monotonie, et espoir de changement pour combattre le ras-le-bol ; 

désir de réforme et refus d'étre dérangé; nostalgie du passé et 
appétit de modernité. Ainsi pourra-t-il se poser en rassembleur et 
foire croire qu'il exprime la volonté de tous, alors qu'il impose celle 
de quelques-uns et d'abord la sienne. 

Curièu5ement, beaucoup le détestent qui, en même temps, 
prédisent sa victoire. On le craint, mais tant est puissante l'image 
d'irrésistible résolution qu'il a su imposer qu'on en vient presque à 
se résigner d'avance à son succès, C'est le vrai chef d'aujourd'hui, 
celui de “âge des médias et de limage, l'homme fort de nas 
rêves et ae nos Illusions, que certains attendent sans trop oser 
le dire et qui, peut-être, nous attend. 

Les autres, tous les autres, ne sont pas des chefs, mais des 
présidents, gestionnaires ou réformateurs, plus ou moins démo- 
crates et plus ou moins paisibles, en un mot des hommes politiques 
qui. parfois. le temps d'une crise ou d'une brève étape, s'essaient 
au rôle d'homme d'Etat. 

Un mot encore : comme disent les romanciers et les metteurs 
en scène, il va de soi que cette réflexion est purement Imaginaire, 
que toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant 
existé, toute analogie avec des situations réelles, seraient id non 
seulement fortuites et Involontaires, mais, bien entendu, déplacées. 


soixante-dix. qui sait?, devien- 
nent on désert. Le temps com- 
mence à se précipiter. Je m’inter- 
roge sur mes solutions. Béa car- 
rière est & peu près faite et. sauf 
accident, j’atteindrai la retraite 
sur ma lancée. Malheureusement 
pour moi, je ne m'identifie pas à 
mon entreprise, je n'y pense pas 
nuit et jour et je n’ai pas une 
réelle soif de puissance, pas plus 
que le vertige de l’argent. Pour- 
tant, ce sont probablement ceux 
.qui n’ont qu’une dimension pro- 
fessionnelle qui vieillissent le 
moins vite. Portés par leur pas- 
sion, Us ne voient venir ni l’âge 


la retraite arrive ils sont souvent 
tellement stupéfaits qu'il leur 
arrive de ne pas y survivre. Hop, 
enlevés. 

Un grand projet 

Donc : plus cfe femmes ou si 
peu. plus de soucis de carrière, 
aucune fré n ési e de l'argent, pas 
de famille et pas de violon d’In- 
gres particulier. Que reste- Ml 
devant mol maintenant ? A votre 
avis? Moi, j’ai une Idée. H reste 
Dieu. J’ai la chance de croire. 
J'ai la fol du charbonnier. Mais 
c'est & peu près tout. Je ne sais 
rien de Dieu si ce n'est quelques 


la Bible, Je saute gaiement les 
rubriques religieuses des jour- 
naux. Eh bien, je me dis en ce 
moment qu’il y a là un domaine 
Immense que mon indifférence a 
laissé en friche. Au fond, c'est 
comme si je me prétendais ban- 
quier sans avoir jamais vu d’ar- 
gent. Alors, je vais voir si Je peux 
cultiver un peu tout ça. Si Je 
trouve un chemin, un éclairage, 
parce que je me sens bloqué un 
peu partout. C’est un grand pro- 
jet. Quand nous nous retrouve- 
rons la prochaine fols dans un 
wagon-restaurant. Je vous en 
reparlerai. Plus sérieusement que 
ce soir, sans do u te _ 

OLIVIER RENAUDIN. 
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Retour au nid de coucous 


Le WASHINGTON POST Indique re Les opération* du 
cerveau, destinées à modifier le comportement de* patients. 
Tan des traitements médicaux les plu* controoenés, peuvent 
être utiles et ne doivent pas Être abandonnées, a estimé une 
commission gceuoei- ne ment ale américaine d’enquête. » 

Pour le quotidien amérirAin . * cette décision va certaine- 
ment être très mal accueillie par ceux Qui estiment Que la 
€ .psgchocMrurgie » est un « assassinat de V esprit ». Mais la 
commission estime que les risques de cette méthode de trai- 
tement rte sont pas du tout aussi grands qidon le croyait fus- 
qtfici- Ces risques, y compris celui de rendre le patient à i me 
vie végétative, peuvent, en certains cas, être moins grands que 
ceux de traitements prolongés aux tranqitillisants ou aux électro- 
chocs (—) 9 

La commission recommande cependant que c la psycho- 
chirurgie ne soit envisagée que pour les malades qui ont résisté 
à tous les autres traitements et se pratique sous surv e illa n c e 
médicale et juridique (—). 

» Dans tous les cas, une commission composée de médecins 
et de rum-médedns devrait témoigner que le chirurgien chargé 
de T opération est compétent et le patient adéquat f-J. 

» La psythochirurgie a commencé sur une grande échelle 
au début des années. 40, avec une opération tris mutilante 
appelée lobotomie prifrontale (—}. En raison des nombreuses 
critiques que ce traitement a soulevées, le nombre des inter- 
ventions est tombé à 300 ou 375 Tannée dernière. » 


Frankfurter Rnnèehan 


Des fonctionnaires européens 
au-dessus de tout soupçon 


La FRANKFURTER RUNDSCHAU raconte cette 
petite histoire pour Illustrer les privilèges dont jouissent 
les fonctionnaires de la C.EJ2. en matière de droit pénal : 
s Au cours (T une réception à Bruxelles, les derniers invités 
donnent l’alarme en entrant dans Vappartemenl : une 
patrouille de police est en train de mettre des papŒons 
sw toutes les voitures en stationnement miette. La salle 
se vide en un din d’œSL Mais les invités ne tardent pas 
à ré a pparaître, essoufflés et déçus. Trop tard : la police 
a déjà fait son œuvre. Seul un fonctionnaire de la C&E. 
reste ctdme : < Je n’ai pas T intention de payer la contra- 
» venüon. Je la transmettrai demain à mon chef hiérar- 
» chique qui fera le nécessaire. Je suis finalement ici un 
. » peu pour raisons de service 1 » 

Cette petite histoire explique peut-être pourquoi, 
malgré « d'innombrables tentations », autrement pins 
graves qu’une simple contravention (divulgation de secrets 
professionnels, cas de corruption ou de détournement, de. 
fonds), < on n'a enregistré quhm c scandale » et demi 
dans les dix dernières années au sein de la Communauté 
européenne », conclut le quotidien allemand. 


La dépression nerveuse d?un superman 


H est très difficile de rester superman, si an en croit 
THE OBSERVER. 

Selon l'hebdomadaire anglais xSept ans après son * alunis- 
sage». l’astronaute américain Bues Aldrin a toujours Tatr du 
gladiateur de Tespace qtéü était à V époque: mince, la mâchoire 
à angle droit, la bouche ferme, les yeux comme deux pierres 


» H est difficile dimagtner çu’Aldrtn, qui a maintenant 
quarante-six ans, a été une ombre tremblante; incapable de 
contrôler se* larmes, plongé dans la dépression et Talcoolisme. 
C’est pourtant, comme ü l’explique lut-mème, ce qui lui est 
arrivé peu après sa marche historique sur la Lune.. 

» En 1371. Aldrin fut envoyé faire un frénétique tour du 
monde par une administration Nixon qui voulait récupérer les 
années et les minions de dollars investis dans l'aventure lunaire. 
Aldrin en revint avec une terrible dépression qu’ü combat depuis 
maintenant cinq ans. <—) 

» Aldrin fut Tvn de ces astronautes qui rapporta avoir vu 
des éclairs, provoqués par des particules tP énergie, traverser son 
vaisseau spatial. Certains scientifiques pensent que ces parti- 
cules peuvent avoir causé des dommages au. cerveau. 

» A moins que la cause de la maladie (TAldrtn ait été tout 
simplement la terrible tension que sa célébrité instantanée lui 
a value dès' son retour sur Terre. (—} La devise de la famille 
Aldrin, qui est d’origine militaire, est e Je peux ! je veux 1 Je 
vais le faire ! ». «Buzz » n’a pas voulu démériter. » 


Une espèce en danger 


La protection de la nature a ses problèmes. Selon 
l'hebdomadaire américain TIME, « TaBigator américain, 
pourchassé par les fabricants de chaussures et de sacs à 
main, était sur le point de disparaître lorsque, ü y a une 
dizaine d’années, ü a été mis sur la liste des espèces pro- 


» Depuis, .ces septües font un retour massif avec une 
évidente soif de vengeance. Leur nombre était estimé à 
quelque 52000 en 1370 ; Us sont maintenant près de 600 000 
et üs envahissent les zones de peuplement. » » C’est rhrônroe 
» et non plus l’alligator aol est une espèce en danger 
«aujourd'hui, dans certaines localités de Louisiane», a 
dédoré un fonctionnaire fédéral. 

» Ces craintes paraissent justifiées : les joueurs de 
golf des clubs de La Notmelle-Orléans sont devenus pru- 
dents depuis qu’un de leurs membres a tué un alligator 
de 1J50 mètre de long , près cTun p ar co u r s . A Métairie, une 
famille a dû renoncer à son lutin d'après-midi lorsqu'elle 
a découvert un reptile de 120 mètre dans la piscine. En 

Alabama, enfin, le mois dentier, un alligator a avalé tout 
rond un chien de chasse de 15 küos— » ^ 



Le ligne Mène du fleuve. .Jubft, 


en échec avant d’être chassés < 





A la modernisation de te vffle et dli 
port Aujourd'hui, c» sont les Sovié- 
tiques qui ont pris la relève P). Ile 
s’apprêtent à construire Ici un Ins- 
titut technique dee pêches marttl- 


veaus de TEet ne sont point da sitn- 


■ AIS qu'importe s» IWt eh 


M ais qumpwi 
voysseur de f 
Joue en pailla dane oette 
salle l'avenir de la Somalie T Que 
je {prennent 4crf. te»id*c*lon« foi 


V ISITANT. 

siècle, la région 
Jobs. qui vernit alors de 

du Kenya et piaçaft 'ainsi C Mstm ayo 


ch» et marine de guerre Tonnent un 
eeql et même ooipe. Voire*- Mais 
les experts du Pentagone a'effir- 
menMte -pas que l'aéroport de GW- 
abnayo est ope bue eovtédqua. qui 
te dispute en importance fc ootta» 
cTHargetsah ou de Beibere, Vvrt 
notre passage, le-eeul appareil mi- 
litaire dont les marques dtettnc ttrej 


je i prennent roi. qui 

3 fijtâsfurasrant btefctpfle tiço* tfeve 
du Jubé en oaola de pros périt é et 
le région située entre-Juba e* Ch» 
Wfàpotsmlf ep- 


malïenne»? Pour «ha VquT'Mü* 
entendre battra la «sur da CùJsl- 
Csat r- 


à 25 Wtomàtrea à Ttatérfeur dèa 


un voyageur italien porté à Fan- 
thoustesme écrivait ; «Cette perde 
méridionale de la SOmàUa est an 
vrai parstBs : des plantations da 
bananes, da blé da Turquie, da 
sésame, enserrent 
data rives. 
et de coton sont les plus répandus. 
Les Indigènes, arec leur système 
primtdt da culture, retirera de c es 
terras, d’une fertilité exceptionnelle, 
trois et même quatre récoltas par 
(1). Cétaiî l'époque où n 
était courant d’entendre les partisans 
de raxpànsfon coloniale italienne 
affirmer que le Juba aurait pu être 
à la Somalie ce que te Nil est à 
TEgypte. 

En tait, il sembla Indispensable 
aux Italiens de s’installer à Chlsf- 
mayo aussi longtemps qalls ne 
purent y bénéficier que d'un droit 
de pasage. que leur accorda dès 

1905 le gouvernement de S-M. 
Edouard VIL Lorsque, vingt ans 
plus tard, par le jeu d’un traité 
tout aussi arbitraire que ceux qui 
l’avaient □ récédé, ntalie de Victor- 
Emmanuel lil annexa le Jubaland et 
la vlUe de Chislmeyo. qui en étadt 
le centre administratif, rien de 
vraiment Important ne fut entrepris 
pour mettre en valeur cette région 
al longtemps oonvoftée par ceux qui 
la recueillaient en héritage. 

Il a fallu attendre la « révolution 
d’octobre > 1968 et la prise de pou- 
voir par les militaires à Mogadlscfo 
pour que sorte vraiment de sa 
léthargie une agglomération qui 
changea pourtant fréquemment de 1 
main, de façon toujours éphémère 
Q est vrai, comme en témoignent 
les sept bâtiments qui. ai l'espace 
de quelques dizaines d’années, com- 
posèrent, et composent encore, 
une centaine de mètres, le décor 
de la place centrale de Chtslmayo. 

Nulle pierre ne commémore le 
coup de main manqué de l'aventu- 
rier écossais Mac KJOeb, trop tard 
venu prendre possession des lieux, 
en 1875, pour la Sublime Porta, au 
nom du khédive Ismall d’Egypte 
service duquel il s’était placé. En 
revanche, les ruines d’i 
et d’un abreuvoir rappellent que 
Jenner, gouverneur du Jubaland' de 
1895 à 1900. mourut assassiné par 
une faction de dissidente eomalls. 
alors qu’il était en Inspection dans 
la région. La maison du gouverneur 
Italien et les bureaux de ranci en 
commissariat du Bas-Juba sont 
contemporaine de l’époque fasciste, 
lorsque Chlslmayo comptait dix 
mille habitants, dont une centaine 
d’Italiens. Mais l’église dédiée è 
sa/ rrt François d' Assise, qui dt 
son campanile toscan et arbore sur 
sa façade ocre une mièvre effigie 
du ' « Povorelto », figure avec plus 
d'éloquence cette époque révolue. 
Bien que les locaux de ricole de 
la mission aient été « récupérés » 
par la municipalité, le vieux padra 
vit cloîtré ft l'Intérieur du presbytère 
qu’entoure un ' de ces ravissants 
jardins de curé qui faisaient. U y 
a encore un quart de siècle, la 
fierté des campagnes françaises. 


■mâ^SS&SMrfmStnk 'thème» ' 
dTntfrtt <*» la vente, des tissus ou 
i et des trophées 
pj àg d’un stècfe. 
hn.bag^^yeMMt td 
f anie e ^feSphniTt*, peaux dé Jéb- . 
panâr et7tis' crocodiles, dont la 
' “ » en Europe. A des 


ae * Bénarteu.yeaux jt Uu- 

_ _____ déambulent RfotaMi*. «p qj. 

» rhn.Mi.rmhnmhwHInr MMonteft ,-tettÜtefc « lèV» ta Ogran» tifÉ» 


,<nêdre qui plonge i^na ua bajn 
d’huile de tortue de- mer, de* «M- 
laids qui ont dessiné un écbH^ér . 
eut ci chaussée, y tféptedsnt vlv» 


tler de constructions navales et une teéiâ’ Wé tesso ns tSif lwmtéBe quf 
école de navigation maritime, avec leur servant da ptons. Sur iéi débris 
lé concours de Ttlnk» soviétique. (Tan tôt d’eswmoe, déé gbaen font 
doKr Tes Somaliens aiment A .dite -brûler dès Apte de rêa&t pteoM 'Adr 


r àaâÈtibhs a pourtant com- 
mencé ^"'ralentir leurs activités 
surtout' dbpuls que la chute 


totalement Interdite sur Tenaemble 
du teimoire som allen. 

Mais, la mentalité locale différa 
toujours profondément de celle de 
Mogacflscfo comme est distincte 
l’origine de la population. Somaliens, 
les habitants ne sont point tous 
d’origine «omalte. Les physionomies 
sont arabes. Indiennes, bantoues. 
Dans les boutiques, le chaland est 
somaN; mais le vendeur est souvent 
yôménita, zantibarl, Indien, pakis- 
tanais, kHdyu du Kenya, bajuni des 
Iles situées au large de la ville. 


c’aiiti nom rnamaura amfo 
ensemble 'agro-euorier, à la réalisa- 
tion duquel «Intéressa un jÿoupe 
financier anglais, est en vole dé 
constnickm A GeHb. D’ores et déjé 
fonctionne, depuis 1989. une conser- 
verie, qui exporta, en 1973, année 
record, alx millions da boitas de 
viande, presque exclusivement en 
Union eaviétique. Aux portas de i& 
ville, un village touristique accueille 
depuis 1973 non seulement les hâ- 
tes du gouvernement, mais des « es- 
tivante » qu’attire le tourisme didac- 
tique, et que font fuir le snobisme 
et le clinquant du « Club Méditer- 
ranée ». 


dM brafsss ardentes- todtWrwÉfc àb 
'ftbuàn cornes de lyre piétine tel 
riiit mort écrasé sur te senti d’une 


P ORT de relations avec le 
monde arabe, conçu pour 
être le débrxjché non point 
de la seule Somalie méridionale, 
mais ainsi du pays Gella et du 
Harrar éthiopiens, cet ancrage qui 
est F un des plus sOre de l'océan 
Indien s'éveille progressivement A 
la vie moderne. Le cirque de col- 
lines. qui abrite le bassin, protégé 
de la houle du large par un cordon 
de coraux, des moussons du nord- 
ouest et du sud-est, incitèrent tes 
Américains A. apporter 


Dans la salle & manger du « vil- 
lage », « onze nationalités sorti re- 
présentes» ce soir », nous dit fiè- 
rement le gouverneur de la trille. 
Quelques Français, un Sikh entur- 
baraié, des Américains, des Alle- 
mands de l'Est et quelques-uns de 
leurs « frères » de l'Ouest, uns Au- 
trichienne, un Canadien, des- An- 
glais, des Bulgares, un Haïtien, 
dînent A proximité d’un groupe d'of- 
ficiers da marina soviétiques. La 
densité des ors des galons des 
épaule! tes de ces derniers lncttent 
A panser autant que l’Age de ceux 
qui les portent, que ces vtafteura 


tarit des totertea im p ortées dés trois 
Chines. A le termes* dhste gar- 
gotto. cinq jaunes gène se «ont le- 
vés spontanément en signe d'hos- 
pitalité, pour eédsr Mur place aux 
cinq «rangera qui vont déguster b 
thé eo malien, fort en sucre et A 
l'inimitable goût de cardamone. 
Dans un ciel encore préservé de 
toute pollution, la Croix du Sud et 
l'Etoile polaire rivaitaenj de beauté, 
tandis que les chants des Qttiwa- 
dyaf (3) et eaux des Ubsx («} lais- 
sent supposer que tes fils de Chl- 
eimaÿo commencent enfin A commu- 
nier au souffle national de * /a 
grande révolution d'octobre ». . 

PHILIPPE DECRAENE. 


(X) Bsldsod, la Somalie italienne. 


revue économique tntezturtlozute, 
Bruxftllee îwi. 

(a> En application du FUty 8hip- 
ptng Provisions Aot, 1* gfl u terbe- 
meat américain iu agBKflt ea mol 


«▼illon mmslin avalent 


(4j Pleur» de la -révolution. 


L E posta de police est Installé 
' dans la forteza, ensemble har- 
monieux, de style arabo- 
portugals, construit eh 1872 par le 
uall Sef Nur, représentant local du 
sultan de Zanzibar, qui venait d'fm- 


: habitante de la dtè. 
Derrière les portes aux battants 
doutés de euhrre et aux encadre- 
ments délicatement sculptés, les 
argousins flânent nonchalamment sur 
les vérandas de l'ancien potentat, 
. jetant un regard blasé è travers les 
onicharablehs. A l'une des autres 
extrémités de la piazza se trouve 
l'inesthétique monument commémo- 
. rant le premier anniversaire de l'In- 
dépendance. C'est un don du prési- 
dent Nasser, car, an 1961, l'Egypte 
veillait sur les premiers pas de la 


République eomalienne, dont elle 
avait écmlpé une partie des forces 
années. La page est aujourd’hui 
tournée, et T amitié somak>-égyp- 
tlenne n’est djà plus qu'un simple 
souvenir parmi beaucoup d'autres. 

En revanche, [g monument élevé 
aux héros de la Ugue de la jeunesse 
Somalie, fer de lance de la lutte 
nationaliste, ne laisse personne indif- 
férent Jeunes et vieux savent tous j 
que, si Isa colonialistes britanniques 
et Italiens ont été brutalement mis 1 


Voyage 


les émigrés vietnamiens à Washington 


P REMIERES Impressions en blées par ^ , _ 

arrivantdans la ca pita le des la rœhsrche qui d’une épouse. 


destin tragique. A 


Etafc-UMs : malgré l’af- 
fluence des touristes pour le Ucen- 

cenaire du pays, et malgré la 

campagne électorale, Washington supporter l’exü et "là solitude ? 
n’arrive pas A sortir de sa lôthar- Est-ce pour se soutenir mutuel- 


d’un fils, qui d’un fiancé, qui d'une 
soeur. Est-ce sceller deux vies, 
soudain esseulées, pour 


gie provinciale et - dé suè t e. La lement au moment - d’affronter 
foule est triste, le laisser-aller llnqulétant extérieur, le mond» 
et le mauvais goût font bon mé- étranger? 
nagu. un élément Insolite : de 
temps A autre, des silhouettes Avec habileté et rapidité. Us 
d'une grâce et d’une finesse toutes ont recréé et réorganisé tout un 
naturelles, qui frappent d’autant environnement. Les Vietnamiens 
plus que le contraste avec le vivent beaucoup entre eux; Us 
milieu ambiant est grand. Ce sont très amers vis-à-vis des 
sont des femmes vietnamiennes Américains et ont à leur égard 
émigrées aux Etats-Unis depuis une attitude très critique, votre 
l’année passée. Dans leur désar- « raciste ». Les familles amtoa; 
zd et leur dépouillement, eu es pour la plupart disséminées par 
gardent toute leur dignité et leur l'exode, essaient de restaurer une 
éléga n ce ; avec des riMffnng elles ambiance familiale en organisant 
paraissent des reines. D'emblée, des réunions autour d’un repas 
j’ai voulu les approcher et les traditionnel, car, pour les Vlet- 
connaltre. J'ai été transportée namlens, manger en famiii* fait 
dans un antae monde un peu partie du patrimoine culturel et 
Irréel et ai vécu en milieu quasi- représente un rite. 
men ^ C * 0B- '-Deux fols par semaine, le ven- 

r- „i„ n «_ dredl et le samedi soir, iis louent 

oampiumlses avec le 
me nt de Thlen ou ayant colla- 
boré avec les América i ns J'étais n .,r- . - • 

gaas “f 6 1 •* u 

f ascinat ion devant cette nouvelle 


pour en faire un cabaret-dancing, 
où prés de deux cents Vletna- 
ÎTinS iSZÏSSi ^ ^ no«vene génératton, 

^Américains, -ret^s mftls quand même 

(vingt à quarante ans), se retrou- 
société assez disparate. Mais je ®L (Üms f nt le fitow - swln « 

crois qu’fis ont frôlé la mort de tan 9° l^ngonrettr en 


très près. Les récits de lS-éva- I ff sa f t ^ T*™*** le rock, le 
cuatlon donnent une idée Impies- Jg K * ™* ffll " 

slonnante de l’endurance et de la S?’ ” nco ?“ 

détresse hnmalnps : ces parents lea J cabarets 

qui. dans un dernier geste d'espoir faubourgs salgn nn ais et de 
— ou de désespoir? — lan çaient. Cholon. Une vie pour certains 
leurs enfants vers les bateaux peut-être confortable sur le plan 
sans passerelle qui quittaient le matériel, mais pour tous très nos- 
port de Saigon en direction des talgique. Tous les centres dlntô- 
PMUppines et des Sats-Uûis rôt, les conversations, les fêtes. 


S ’SESS p «*5 


bien d’enfants sont tombés a |, LJ . , ,. .. - - - — 

l’eau, perdus entre la coque et la ^ p 36 ”» temps, 

plane du quai ? Combien de <re3ï ieconrortanIi voir quhme-j 
famille s sont dispersées ? Combien cuKme, nne civilisation sônt 
d'e nf ants sont aujourfhui orphe- ancrés si profondément dans 
l’âme de chaque peuple et que 

même .des gens totalement déra- 

Cffl êtres. Quel nue soit leur cinés, tels ces émigrés, ne se tels- 

passé, dans leur souffrance, sont «^n t. nae IZ - , 

humains, très humains. Ét, mal- “ tcaln « a >« le* 

art tout, nnatlnct de vie. Je ne 5 e » modernité et la 


trouve pas d'autre terme, reste tecimiclté - • L'essentiel est _ 
très fort : les wtrnp a , beau- Savoir combien de temps on peut 

coup de mariages ont été célébrés rfsister à un tel appel du vide 
entre des personnes qui, quelques et du froid- 
semaines auparavant, se traî- 
naient hagardes, comme- -acca- flranb Ton J ACCARD-N 'GUYEN. 


Racisme 


matin à Grenoble. Une pluie 
fine traversée par le vent 
et la rumeur. Je prends place dans 
L. car qui fait la navette entre 
la gare routière et l’aéroport 
Satnt-Gcoirs. Je suis seul dans le 
car. Le co nduct eur, gros et trapu, 
lit le journal. A la une, Vaffaire 
des « brigades mages ». 

Le conducteur, dans un Han 
de confiance et de sympathie, 
se tourne vers moi et me dit sur 
le ton de la confidence : «Je les 
connais, moi, monsieur. Je les 
crânais tous. Je travaille souvent 
la nuit et je 1» vols qui rôdent 
à l'affût Vous m’êtes sympathi- 
que, vous, alors je vais vous dire : 
brigades rouges ou noires, c’est 
pareO. ce sont tous des Arabes- 
Vous savez, Grenoble en est plein. 
Je les vols la nuit, mol, et je les 
reconnais, quand Us se faufllenL. 
Mâ parole. Ils se croient dans le 
DjebeL Tous des Arabes. Je les 
c onna is bien. Ils tuent pour rien. 
J’ai soixante «wr , monsieur, et 
bien. Je suis encore assez fort 
pour donner un coup de mftf" 
à ceux qui voudront bien nous 
en . débarrasser. Ils volent tout Us 
se font aider par des Noirs. Et 
nous, pauvres Blancs, on se inias* 
faire. Vous croyez,, vous, qu’ils 
vent rendre Olga.? fis l’ont déjà 
violée. 


perdu beaucoup. Remarquez, les 
musul man s, j’étais copain avec 
eux, fis ne voulaient pas l’Indé- 
pendance. Ce «mt: les français 
qui les ont obligés de choisir. La 
preuve. J’en connais beaucoup 
qui sont venus en France. Rien 
a voir avec les -Leurs 

enfants ne sont pas bien, élevés, 
Alors Us froment des brigades 
rouges ou noires» n’est pazefi, » 

- Il regarde sa montre et dé- 
marre. Tout le long de . la route, 
les mêmes phrases, le mime dis- 
cours Moi, je faisais des efforts 
et retenais au fond de la gorge 
la colère. Arrivé à raénpan, ü 
~ie tend la mata et me dit. 
Vous m’êtes vraiment ' sympa- 
tique— si vous revenez à Gre- 
noble_» Je pris mon sac et tel 
en arabe : « Vous n’ayez pas 
peur de vous salir la maln?_* 




U 


o t-niiwif 1 


ieur.de camions; mais j’avais i_ . 
villa et une brome. Mais depuis - 
que les Français sont partis, J*al 


TAHAR-BEN JELLOUN. 
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CRÉATION MAL AIMÉE... 


La bonne conscience des chaînes derrière les quotas 


E LLES coûtent parfois cher; 
elles n'obtiennent pas toujours 
les faveurs du public ; elles 
se font de plus en plus rares. Les 
émissions de création — dramati- 
ques ou documentai rea — ne sont 
plus au rendez-vous de la télévision. 
Les responsables de TF 1 et d' An- 
tonne 2 leur prêtèrent les rediffu- 
sions, les séries américaines et les 
films. Trois «catégories» de speo- 
taclB dont le volume a sensiblement 
augmenté au cours du premier 
semestre 1976. 

Au même moment, le nombre des 
commandes fermes passées par les 
sociétés de programmes à la S.F.P. 
(Société française de production), 
continue de diminuer. Ce qui 
ne manqua pas d'ailleurs d'inquiéter 
M. Jean-Charles Edeline. Le P.-D. Q. 
de la S.F-P- a même jugé opportun, 
au printemps dernier, de faire part 
de ses préoccupations à l'Elysée. 

Et sa démarche a, en partie, pro- 
voqué la prise de position de M. Va- 
léry Giscard d'Eetaing en faveur de 
ta création télévisée (le Monde du 
23 juillet 1978). 

Las sujets d'inquiétude ne se Ilrni- ' 
tent pas à la seule S.F.P. L'Institut 
national de l'audiovisuel (INA) — ■ 
héritier, antre autres, du service de. 
la recherche de l*ex-O.R.T.F. et 
chargé de promouvoir de nouvelles 
formes de créativité — est également 
en situation critique. Les sociétés . 
de programmes n’ont-elles pas res- 
pects leurs engagements financiers 
à son . égard ? Toujours eat-II que 
l'INA s'est vu contraint, en août 
dernier, de demander une avance 
bancaire pour pouvoir payer son 
personnel. 

Enfin — et cela ne simplifie rien 
— chacun sa demande aujourd'hui 
vers qui se tourner pour faire enten- 
dre ses doléances. Depuis le rema- 
niement ministériel du mois d'août, 
il n’y a plue au gouvernement d'inter 
locuteur officiellement chargé de 
l'information an général et de la 
télévision en particulier — un rôle 
tenu pendant deux ans par M. André 
Rossi. Et le secrétaire d'Etat à la 
culture, Mme Françoise Giroud, a fait 
savoir qu'elle ne détenait, en la 
matière, qu'un « magistère moral ». 

Ce vide a de quoi surprendre : cer- 
tains s'attendaient à voir renaître un 


ministère de l'Information. -On fa 

simplement oublié-, dîr aujourd'hui, 
Ironique, un spécialiste de oas ques- 


« Jean-Chartes Edeline était même 


est bien mai lotie. Et 70 % des réa- 
lisateurs sont toujours au chômage. 
Le 9 août 1976, M. Jacques Chirac, 
alors premier ministre, avait précisé, 
dana une lettre adressée aux prési- 
dents des trois chaînes, ce que "ou- 
lait le chef de l'Etat, parmi les 
mesures préconisées par r Elysée 
figurait rappelons-le, un quota de 
130 heures par chaîne (TF 1 et A 2) 
et par an pour là diffusion des émis- 
sions françaises de « fiction origi- 
nale ». Ce quota était de ISO heures' 
pour les documentaires de création,. 


par l'Elysée. Ainsi pour Antenne 2. qui 
semblait être la plus visée par les 
critiquas : « Noua sommes très à 
fa/se », noue déclare Armand Jam- 
mot directeur des spectacles de 
l'A 2, • car nous sommes déjà au- 
dessus des quotas ». Et de fournir, 
à titre d'exemple, une liste (non 
exhaustive) des émissions considô- 


heure le dimanche). « Fenêtre sur... ». 
etc. A ce régime, évidemment, l'A 2 
peut avoir bonne conscience. Et les 
autres chaînes avec elle. 

Mais II faut s'entendre sur les 
mots. Un magazine — même cultu- 
rel — est-il assimilable 6 un docu- 
mentaire de création ? Où com- 
mence-t-elle. d'ailleurs, cette fa- 
meuse « création » 7 Et l'ambiguïté 


Evolution (en henres) des commandes passées pair les chaînes 
à l'ex-production OJLT^ pais & la S JJ», pour les dramatiques 
et les feuilletons (tons supports t fOm, vidéo fixe jet vidéo mobile 
confondus). 


(production Paris) | 


Enfin FR 3, pour sa part, devait 
programmer 60 heures de fiction (au 
lieu de 4(8 et 60 heures de docu- 
mentaires. A titre d’encouragement, 
une dotation préclputalre de 15 mil- 
lions de francs — pour chaque 
chaîne — était annoncée. Prélevée 
sur la redevance 1977, celle-ci sera 
en principe exclusivement réservée à 
la création. 

L'Intérêt marqué par M. Giscard 
d'Estalng et l’effort financier consenti 
connaissent cependant des limites : 
las recommandations gouvernemen- 
tales, tout d’abord, ne seront pas 
inscrites aux cahlare des charges. 
Leur portée e’en trouvera limitée. 
D'autre pari, on volt ma] où Ira sa 
« nicher » le progrès lorsque cha- 
que direction de chaîne affirme, plus 
ou moins clairement, être d'ores et 
déjà dans les nonnes préconisées 


du vocabulaire n’eutorlse-t-elle pas 
finalement bien des dérapages ? 

Une ébauche de définition nous a 
été proposée par le directeur général 
-de TF1 : » La . création s’oppose, 
estime M. Jean-Louis Gulllaud, aux 
films, aux rediffusions, aux séries 
étrangères, aux retransmissions mu- 
sicales ou théâtrales et à la télévi- 
sion dite de compagnie. » Voilà qui 
est plus clair. 

Voyons maintenant les chiffres : 
les rediffusions sur TF 1 représen- 
tai ont, en 1974, 5,7 Va du volume 
total des programmes diffusés. En 
1075, 6.4 Va. Et pour le premier 
semestre 1976, 103 Va. La pro- 
gression est légèrement Inférieure 
pour Antenne 2 : 6,7 % en 1974 ; 
8.1 % en 1975 et 8.7 Va pour la pre- 
mière moitié de l'année 1978. 

En revanche, si l'on considère les 


elles occupaient 4% des program- 
mes en 1974; 7.5 °/a en 1975 et 8 9 /« 
au premier semestre 1976 (contre 
respectivement 4.7 % en 1974 ; 0,6 Va 
en 1975 et 6.6 Va en 1976 pour TF 1). 

□eux précisions s'imposent : l'an- 
née 1974 n'est pas une bonne réfé- 
rence (à cause des nombreuses 
grèves qui ont alors salué la ré- 
forme de rO.RT.FJ. De plus, en 
trois ans. le volume d'heures d'an- 
tenne de TF1 et d'A2 a globale- 
ment augmenté de 11 Va. 

. Quel • créneau » reste-t-il donc 
dari9 les programmes pour la «fic- 
tion originale » 7 A la fin de l'année 
dernière, TF 1 et A 2 (FR 3 constitua 
^n cas ù pari) faisaient connaître 
au Parlement leurs « prévisions 1976 • 
en ce domaine. TF 1 annonçait la 
diffusion de trois cent quatre heures 
de «production fiction et coproduc- 
tions-, établissant ainsi un équilibre 
avec les acheta réalisés (deux cent 
quatre-vingt-dix-sept heures). Pour An- 
tenne 2. au contraire, les achats 
l'emportaient (quatre cent soixante 
heures) sur la production (deux cent 
quatre-vingt-une heures). 

Des Impératifs économiques sont â 
l'origine dé cette politique : la 
production d'une heure de -drama- 
tique - revient, en moyenne, è 1 mil- 
lion de francs; l'achat d'une heure 
do film à 200000 francs. Soit cinq 
fois moins. 

Du côté des commandes 1976, il 
est difficile de faire le point Une 
certitude, cependant ; la S.F.P. est* 
délaissée par les chaînes bu prolit 
des Bodâtés privées de production. 
Il n'est pas encore possible d'éva- 
luer avec précision l'ampleur du 
« déficit » pour la société de M. Ede- 
llne. Mais, s'il faut Indiquer une ten- 
dance, en ce qui concerne la fiction. 
TF 1 semble nettement plus «bou- 
deuse » qu'Antenne 2. Cette dernière 
dit avoir commandé, en 1976, cent 
trente-cinq heures environ d'émis- 
sions de création, dont quatre- vingt- 


huit heures à la S-F.P. (voir noire 
tableau). 

En tout cas, nous a affirmé 
M. Samuel Attifl. responsable finan- 
cier à la S.F.P. : - Depuis la Un de 
FOM.T.F., nous n'avons pas reçu 
des sociétés de programmas tes 
commandes attendues. » Et cela, 
bien que TF 1 et A 2 assurent à 
la S.F.P.. cette année. 75°/o da son 
chiffre d'affaires. Les Buttes-Chau- 
mont ne sont donc pas en position 
dominante sur le marché : la S.F.P. 
ne recueille an moyenne, nous a. dit 
son directeur des attalres extérieures, 
M. Jean Drucker, • que 20 A 22 Va 
des commandes de la production da 


Les bourses de FR 3 


faction A commencer par les tarifs 
que pratique la S.F.P : -De 15°/o 
supérieurs, environ, à ceux des 
entreprises privées de production », 
estime M Jean-Louis Gulllaud. De 
plue, mais personne ne l'admet ou- 
vertement. Il semble que la -Une» 
— comme l'A 2 — résiste mal è 
la tentation d'avoir, un Jour ou 
l'autre, ses propres productions 
« lourdes - et ses propres méca- 
nismes de fabrication. Un privilège 
actuellement refusé par la lot. 

FR 3 a acquis, en revanche, le 
droit de réaliser avec ses propres 
moyens un certain nombre de films 
regroupés bous le titra « Cinéma 16 » 
et diffusés une fols par mois. « Nous 
avorta voulu taire autre chose, non 
par esprit de concurrence, mais par 
souci de complémentarité », souligne 
le directeur des programmes natio- 
naux de FR 3, M. Maurice Caze- 
neuve, qui explique : « Nous sommes 
à la recherche tf hommes nouveaux, 
capables de traduire par rimage les 
problèmes de notre temps.» 

Un certain nombre de - jeunes 
talents -, comme Jean Hennin et 
Bernard d'Abrlgeon, ont ainsi pu 
faire leurs premières armes à FR 3. 


Cette chaîne est d'ailleurs, à notre 
connaissance, la seule à avoir insti- 
tué des • bourses de la création ». 
L'initiative est toute récente. Ella 
veut permettre à de jeunes auteurs 
de proposer des synopsis et de les 
mettre au point tout en gagnant — 
encore très modestement — leur vie. 
(Montant des bourses : 2 000 F.) 

Si son budget le lui permettait une 
telle initiative ne serait sans doute 
pas pour déplaire à l'Institut national 
de l'audio- visuel. « On lait de la 
recherche et de la création, mBmù 
avec de petits moyens », explique 
Manette Berlin, chef du département 
des programmes dB l'INA, « mais 
nous n'avons pas la possj'b///fê da 
réaliser tout ce que nous sommes 
capables de faire. Notre qualité de 
« laboratoire - n'est pas reconnue. » 

Apparemment donc, rien ne va 
plus. La création se meurt et II est 
encore trop tôl pour savoir si les 
mesures annoncées récemment ce 
révéleront assez efficaces pour lui 
redonner vie- En attendant, on cher- 
che de9 responsables. En ce sbiis, 
le - verdict » prononcé par le haut 
conseil de l'audïo-visuel est sévère ; 
« Le mode de financement des 
chaînes (TF 1 et A 2), d'esprit com- 
mercial, Hnfluence néfaste de la 
prééminence des sondages d* au- 
dience, fa rente de situation dont 
bénéficient un très petit nombre do 
producteurs, rabsence de structures 
d’accueil des créateurs -, sont en 
cause, estime le haut conseil, dans 
son rapport publié en juin dernier, 
Depuis, suggestions et déclarations 
de bonnes Intentions se succèdent 
Mais certains, comme M. Joël Le Tac, 
député (U.D.R.) et rapporteur spécial 
pour' le budget de la radio et de la 
télévision, se demandent aujourd'hui 
s'il ne faudrait pas surtout • réformer 
la réforme ». Une proposition qui ne 
devrait pas rencontrer beaucoup 
d'échos. L'audlo-vlsuel n'est plus une 
priorité. En attendant l'heure des 
échéances politiques. 

CATHERINE GUIGON. 


Zi trône sur R. T. L. 


(Hexagonal» scientifique 

Les énigmes archéologiques de Glozel 


FR 3 consacre 
« Hexagonal » du dimanche 
17 octobre aux * énigmes de 
Olozel » qui, de 1924 à 1930, 
mirent en ébullition le monde 
des préhistoriens. 

L E 1 er mars 1924, un jeune paysan 
de l'Ailier, M. Emile Fradin, 
labourant un champ à Glozel 
(hameau situé à 25 kilomètres de 
Vichy), met au Jour une fosse ovale, 
pavée, longue de près de 3 mètres, 
profonde de 50 centimètres, et por- 
tant des traces très nettes d'un tort 
chauffage. D'autres trouvailles sont 
faites ensuite aux alentours de la 
fosse : une bonne soixantaine de 
tablettes en argile gravées de signes 
ayant une certaine ressemblance avec 
l'alphabet phénicien, urnes, lam- 
pes (7). Idoles (?), fragments d'objets 
en verre, fragments de hache de 
pierre polie, outils en os et schiste, 
plaquettes en os ou schiste portant 
des représentations animales gravées 
ou sculptées, tombes (7) avec frag- 
ments d’oe humains et divers objets. 

Très vile, les préhistoriens français, 
puis étrangers, sont divisés au point 
de qualifier d'éplthâtes malsonnantes 
eaux qui ne sont pas de leur avis. 
Pour les uns, Il s'agit de la plue 
grande découverte du siècle : le site 
de Glozel date de dix mille, ou huit 
mille, ou deux mille ans... Ainsi, 
selon les estimations les plus « opti- 
mistes », les signes gravés sur tes 
tablettes correspondent è la plus 
ancienne écriture connue et le verre 
est le plus vieux du monda Pour 
les autres, au contraire. Glozel n'est 
qu'une supercherie frauduleuse. 
Enquêtes, commissions, procès même, 
ne persuadent personne et ne font 
qu’envenimer la querelle» au grand 
désespoir de M. Fradin, qui, ballotté 
dans ce tourbillon, a toujours pro- 
testé de sa bonne fol. 

En 1974, les méthodes dB datation 
par th arme luminescence ont enfin 
apporté quelques données objectives 
sur les énigmes de Glozel. Des 
mesures ont été faites, pour une 
vingtaine d'objets en céramique 
(tablettes, urnes. « Moles •). par 
M. Hugh McKerrel au Musée natio- 
nal de3 antiquités d'Ecosse (Edim- 
bourg), par M. Vagn Mejdahl à la 
Commission danoise de l'énergie 
atomique (R1 b 6. près de Copen- 
hague), par MM. Henri François et 
Guy Portai au Centre d'études 
nucléaires du Commissariat ô l'éner- 
gie atomique (Fontenay-aux-RoaesJ. 
Ces mesures ont montré que tous les 


objets étudiés ont été fabriqués antre 
700 avant Jésus-Christ et 100 après 
Jésus - Christ, et que ceux-là au 
moins n'étalent pas récents. Diverses 
datations par le carbone 14, faites 
avant 1974 sur des os, ont donné, 
en revanche, des âges très variés, 
allant de l'époque actuelle jusqu'à 
— 19 000 ans. 

Diverses méthodes de datation 
absolue permettent, avec une marge 
d'erreur acceptable, d’attribuer un 
âge, soit â des roches, soit â des 
objets de céramique, soit à des 
matières contenant du carbone. 
Chaque méthode, en effet, n'est pas 
universelle : aile s’applique à des 
matériels spécifiques el â une 
période du passé bien délinie. 

• La therrnolum/nescence est ba- 
sée sur le fait qu'un minerai cristal- 
lin (quartz, feldspath...) chauffé à 
400 °C émet de la lumière et que 
la quantité de lumière émisa est 
fonction du temps pendant lequel 
cette matière a été soumise à une 
irradiation due aux éléments 
radioactifs naturels présents dans son 
environnement eL dans une moindre 
part, aux rayons cosmiques (solaires 
ou galactiques). Elle est utilisable 
sur certaines roches et sur des 
terres cuites ou céramiques qui. les 
unes et les autres, contiennent du 
quartz, du feldspath, etc. Pour les 
céramiques, la cuisson de fabrication 
a effacé toute trace des Irradiations 
antérieures Mais leur datation par 
thermoiumlnescenee ne peut se faire 
qu' après mesure de la radioactivité 
naturelle du minéral qui b servi de 
matière première el de la radio- 
activité naturelle du sol dans lequel 
a été enfoui l'objet étudié. La thermo- 
luminescence présente un grand 
avantage puisqu'elle peut se mesurer 
à partir d'un fragment minuscule 

(50 milligrammes) Elle permet de 

dater des roches ou des objets ayant 
un âge compris entre l'époque ac- 
tuelle et quelques centaines de mil- 
liers d'années. 

• Les acides a minés qui entrent 
dans la composition de toute ma- 
tière vivante possèdent une particu- 
larité essentielle qui permet de dater 
les organismes ayant vécu depuis 
163 temps actuels jusqu'à — 30oûûo 
ou — 500 0ÛÛ ans : une solution 
d'acides aminés extraite d'un orga- 
nisme vivant dévie la lumière pola- 
risée vers la gauche. Après la mort, 
les structures moléculaires des aci- 
des aminés se transforment de telle 
sorte qu'une solution de ces acides 


dévie de moins en moins vers la 
gauche la lumière polarisée. La me- 
sure de la déviation résultante per- 
met de dater Porgan terne en ques- 
tion, sous réserve que la température 
ait ôté constante depuis la mort. 

Plusieurs méthodes de datation 
sont d'autre part, basées sur la 
mesure de radioactivité. 

• Le carbone U permet des data- 
tions parce que le rapport carbone 14 
radToactlf/carbone 12 stable est cons- 
tant dans la matière vivante. Après 
la mort, le carbone 14 se désintégre, 
la moitié du carbone 14 disparais- 
sant tous les cinq mille ans environ. 
Quarante mille ou cinquante mille 
ans après la mort, le carbone 14 
n'est plus mesurable et né peut 
donc servir è dater des matériaux 
carbonés plus anciens. 

• L'uranium 23d - thorium 230. — 
Lors 'de leur formation, las carbonates 
marins (coquillages et corauX) 
contiennent des traces d'uranium 238 
radioactif. Celui-ci donne naissance 
au thorium 230. radioactif lui aussi, 
dont l 'activité augmente avec le 
temps et tend è rejoindre celle de 
l'uranium 238. La mesure du rapport, 
de ces deux activités permet de dater 
la formation du carbonate. Au-delà 
de moins trois «ni mille ans, la dif- 
férence da l’activité des deux élé- 
ments n'est plus mesurable 11 n'y a 
donc plus de possibilité de dater des 
carbonates marins ayant un âge supé- 
rieur à trois cent mille ans. 

0 Le potassium - argon- — ' La 
potassium est un des éléments consti- 
tutifs et originels de la TBrre. Son 
isotope radioactif, le potassium 40, 
donne naissance â ui> gaz Btable, 

I argon 40. qui s'accumulB dans Iss 
roches. Lorsqu'au cours d'un proces- 
sus volcanique une roche entre en 
fusion, elle re dégaze et perd son 
argon Lors du refroidissement, il se 
forme des cristaux ne contenant pas 
au départ dé l'argon, mais seulement 
du potassium 40 qui commence, bien 
sûr, à « refabriquer » de l'argon 40. 
La mesure du rapport argon 40- potas- 
sium 40 permettra donc de dater ta 
solidification de la roche volcanique. 
Alors que le carbone 14 ne peut 
mesurer l’âge d'objets plus vieux que 
cinquante mille ans. le potassium- 
argon n’esl couramment employé que 
pour dater des roches plus vieilles 
que cinq cent mille ans. 

YVONNE REBEYROL 

ic PB 3, dimanche 17 octobre, 10 h. 


LE BON DIEU EN PERSONNE 


• f heure où les femmes, dans 
A leur cuisine, font la vals- 
** selle ou songent, après le 
déleuner, è la suite da la tournée, 
appuie aur la bouton du poste, 


rheure du téléphone. Partout, les 
auditeurs appellent, parlent d'eux; 
A Feutre bout du lil, une voix, en 
studio, une voix terme et rassu- 
rante, répond. La voix qui vient 
de loin, par téléphone, lointaine, 
comme étouffée, livre des lam- 
bBaux de sa vie. Tout autour, une 
forêt de sons, rapides, rarement 
plus de deux minutes en conti- 
nuité ; alternance Indéfinie dB 
voix liées par fit, , publicités misas 
en scène, musiques bouche- 
trous. Informations dashe s, une vie 
coupée en morceaux, comme la 


« Appelez, on est là, appelez, 
on est là. appelez, on est là. - 
Trois lois répété, voici rappel sur 
la place publique. Celui qui le 
lance, c'en est encore un. Un de 
plus, à qui on a confié le rôle 
efficace, qui marche tou tours, du 
médiateur qui arrange tout par la 
radio Allons, ce vieux principe 
tient encore Tient-Il encore vrai- 
ment ? Tout est entre les mains 
du dépositaire. C est Léon Zltrone. 


Avec font le monde 


dalre courtoisie », entrent 
scène de la radiophonie une série 
de séquences qui composent son 
personnage : le patinage artis- 
tique, les cheveux, le s courses, 
le fric, les tètes couronnées. 
Jours de France, la fric, la mon 
de Churchill , les grands /ours, 
Dassault, le trie... Celui qui com- 
mente', qui Interviewe, qui tait du 
France-Dimanche de luxe ovùc 
lés grands de la terre, voici qu'il 
doit parler avec tout te monde, 
avec n'importa qui. Il a'y fait mal; 

ça grince de partout, le costume 
ms mal aiuaté . le médiateur ne 
peut s'empêcher de composer aon 
propre personnage, et les malen- 
tendus abondent, soulignés pat 
une rengaine suspecte voyez 
comme on est utile, oui, vraiment, 
on vous sert Sans casse répétée, 
cette proclamation dit le contraire. 
sans quoi il n'aurait pas besoin 
de r affirmer s< souvent . elle dit 
l’usure du principe, elle dit que 
cela échappe, que quelque chose 
enfin résiste, qu’on pourrait appe- 
ler le réel. 


Voyons cela. Premier épisode : 
la môridlenna Une dame appelle, 
elle cherche une méridienne. 
Léon, Il n'a pas Tait de savoir 
trop ce que c'est, mais II s’est 
renseigné, c'esf une chaise longue. 
1/ faut, parce que le mari de la 
dama a un bras fatigué, qu'un 
bras soft plus bas que l'autre. 
Léon fait de resprlt : « Cesl 
Byzance I • Muette Incompréhen- 
sion de la dame. Léon en rajoute; 
« Chez vous, on est des Syba- 
rites 1 - Erreur d’aiguillage, ce 
que c'est de ne pas réfléchir à qui 
on parle. La dama ne comprend 
pas, et puis, puisqu'on peut appe- 
ler, et qu'on est là, pourquoi pas 
pour une méridienne ? Elle a 
raison, la dame, et le médiateur 
qui persifle, Il n'est pas é sa place. 

Deuxième épisode : la bourse 
baladeuse. Une femme attend 
depuis des mois une bourse pour 
sa fille, une somme qui se pro- 
mène, comme c’esf courant, d'ad- 
ministration e n administration. 
Léon - n'ose pas en croire ses 
oreilles », ce/a lui tait «dresser 
les cheveux sur la tête -, Il ose 
â peine le dire, c’est pas possible. 
Il n'a iamals vécu ? Après avoir 
ainsi tonltruê, Il lurg qu’il va la 
retrouver, la bourse. Musique ; 
suspense, la musique est là pour 
rentratenlr. On tait du roman- 
feuilleton avec la misère des gens. 
Derrière la musique, me équipe 
s'agite, passe des coups de III. 
Léon, lui, on le sent bien A le 
passion dans la voix quand II sa 
déclenche, ce qui lui platt, c'est 
le tiercé Ah l quand - Maurice » 

(Bernardet) Intervient pour oarler 
des courses, comme II parle avec 
luit Lè. et là seulement. Il parle 
luste Ce sont de petites saynètes 
bien plaisantes ; mala voilà, ailes 
ne rentrent pas dans la contrat 
proposé avec ceux qui appellent, 
et qui ont besoin d’aide. 


Cœur sar la main 

Troisième épisode : te Bon 
Dieu en personne M. « Sylvestre » 
(Csat an pseudonyme) en aveu- 
gle à 1 00 “/a à la suite d’un acci- 
dent survenu dix ans auparavant. 
Un système complexe, passant par 
T utilisation du laser, lui permettrai! 
de volt un peu ; mais pour cote, 
U faut un oscilloscope Ouelqtfun 
d'important téléphone de chez 
Philips, el proposa Tob/éf Léon : 
• Vous êtes le Bon Dieu en per- 
sonne » Publicité non comprise, 
et cœur sur la main. El. bien sûr. 
la rengaine ; voyez comme on 
est utli». 



(Dessin de BONNAFF&.) 

Quatrième épisode : le compteur 
d'eau. Un gérant réclame des lec- 
tures d'eau qui. selon le débiteur 
supposé, sont payées directement 
sur un compteur autonome Léon 
appelle le gérant, lait ta grosse 
voix. Toujours poil, trop poil.- 
Mais qu'est-ce que reliais penser 
là ? Comme il le dit lui-même : 
■ Nous sommes une maison hono- 
rable, croyez-moi, bien connue— » 
Léon s'aperçoh que le gérant n'est 
pas fs v//a/n, mais que c'est l'au- 
tre. le débiteur — celui qui ap- 
pelle — qui a un peu trafiqué 
la vérité Alors II gronde, H ser- 
monne. Mais, puisqu'on oeut 
appeler, et que Léon est là, pour- 
quoi pas... Voir plus haut. Ceux 
qui appellent ne font que répondre 
è la demanda de R.TJ.. Donc Ils 
ont raison, eux. - 

Cinquième éplso... Oh, et puis 
assez Cest tous les fours, entre 
deux tranches de Mènïe Grégoire 
et beaucoup, beaucoup de publi- 
cité Léon s'essouffle ainsi quoti- 
diennement à rattraper ses bé- 
vues, ses maladresses, ses naïve- 
tés — celles du principe même 
de rémission ; Il va même par- 
fois lusqu'à taire remarqué' aux 
gens leurs fautes de français For- 
cément, On n'est pas du même 
monde L'argent, tout F argent que 
Zltrone représente, pas le sien, 
mais celui da ceux qui Font tait, 
pèse lourd dans la balança entre 
ceux qui appellent et celui qui 
n' arriva pas è las entendre Cela 
porto un nom, de ne pas entendre, 
un nom d'autant plus grave qu'on 
CO proposa è r écoute, et qu’on 
demande d’appeler Cela s'appelle 
un mal-entendu Et. au tour du fil, 
R T.L, tout simplement, « on • 




i là. 


CATHERINE B. CLEMENT. 
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CORRESPONDANCE 


Controverse sur € Dreyfus»... 


Mise en cause par Jean Cherasse à 
propos de la diffusion de Dreyfus ou 
l'intolérable vérité, Ze 3 octobre, la di- 
rection de FR 3 apporte les précisions 


1) . C’est Jean Cherasse qui, par lettre 
du 26 février 1975, a demandé que PRS 
diffuse son film ou rmo version de 
celui-ci destinée & la télévision. 

2) H a assisté personnellement an vi- 
sionnage de son CUm par les responsables 
de programme de la chaîne et a accepté 


de faire pour FR 3 une version documen- 
taire de 50 minutas, seule solution 
compatible avec la grille de programme. 

3) H a procédé lnl-môme au décou- 
page et le contrat a été signé le 24 mal 
1976 pour ce document sans que Jean 
Cherasse ait élevé la moindre réserve 
ni protestation sur le principe de sa 
diffusion. 

4) La copie diffusée le 3 octobre est 
celle qui a été livrée par Jean Cherasse. 
à la cinémathèque de FR 3. 


.et sur «l’Homme en question» 


Le docteur Monaf Yotmes, de 
Paris, nous écrit- à propos de la 
première émission de l’Homme en' 
question, dimanche 10 octobre, sur 
FR 3: 

Au cours de cette émission, M. Gé- 
rard de Vüliers a proféré deux mons- 
truosités qui témoignent «Tune grande 
ignorance des vérités (_). 

La première, lorsqu’il affirme calme- 
ment que dams les pays chauds le man- 
que de protéines l'alimentation 

entraîne un ralentissement dans le 
développement Intellectuel des Indivi- 
dus, qui demeurent ainsi «Inférieurs» 


bes. Je ne lui reproche pas ici son 
racisme, qui n’est, après tout que le 
résultat malheureux d’une certaine édu- 
cation et d'une mauvaise information 
subies, mats ce qui me parait indigne 
et honteux pour un écrivain qui prétend 
maîtriser l’histoire du monde, c'est sa 
grossière et totale Ignorance «Tune vérité 
historique élémentaire, à savoir que les 
Arabes, qu’il déteste tant, ont été les 
précurseurs de la civilisation occiden- 
tale dont il s’enorgu eilli t en Jubilant, 
sans se douter qu’elle puisse être actuel- 
lement au début de sa Un. 

Quand on sait que les livres de cet 
auteur se vendent par millions (_). on 
se pose alors des questions, on comprend 
des choses. rnate en devient réellement 
Inquiet (_). 


• TÉLÉFILM LE 
LES D’OCTOB 
18 octobre, TF 1, 20 h. 30- 

L’affrontemert entre les Ktots^Unls'et 
rcLRjaa. pendant les treize Jours d’oc- 
tobre 19fi2, lor3 de rimtaBatJon A Cuba 
des miasOes soviétiques ; ^pâgrcs al v lt é - 
montante entre Khrouchtchev et Ken- 
nedy; les craintes d’une guerre, mon- 
diale font F objet de cette -MnWBw w 
production américaine de EAJB.CL TBÏe- 
visfan. La dialogue, signé atenhgr Çteeh- 
berg, est inspiré cTarchtaev recueillies 
notamment k rO-N.U. et-, Patiemment 
collectées. Les chefs (TEta&^te , persoxi- ' 
naütés politiques et mnjtetpg»., tePt 
tncarnés par des acteuiaj^q^Is pour 
leur ressemblance avec : 

Un récit dense, d’une L. . 

..î, à.unj - 

sortant de l'ordinair e, . 

Hommes du Président. 

• DIALOGUES : OLIVIER 
GUIÇ3HARD - HANS FIL- 
BINGER. — Mardf 19 octo- 
bre, France-Culture^ 29 b. 

L’intéressante série des. dtalogues. 
frapco-allemands met face à face pen- 
dant trente minutes, sur le thème de la 
décentralisation, M. Hans EflMnger, 
vice-président du Bundesrat, ministre- 
président du Land de Bade- Wurtemberg, 
et M. Olivier Guichard, ministre d’Etat 
et présidait de la commission du déve- 
loppement des responsabilités locales. 

Deux tendances se trouvent ainsi mises 
en présence : l’aspiration à un centra- 
lisme plus poussé pour l’Allemagne fédé- 
rale. le désir de libérer davantage les 
réglons de ramprise de la capitale pour 


du livre 


• EMISSION SCOLAIRE s 
IJSS VINGT-QUATRE JEU- 
DIS. — Jeudi 21 octobre, TF 1, 
14 h. 

Grande concentration, en milieu , de 
des réalisations de TOFRA- 
trmk a,voc quatre heures d’enseigner 


• ÉMISSION LITTÉRAIRE : 
LE LIVRE DU MOIS. — 
Mardi 19 octobre, TF 1,22 h. 25. 

Après Best setter, après De vive voix, 
Jean Feralot et Christiane Collaages s’es- 
saient à de nouvelles «tables rondes» 
littéraires et font défendre les nou- 
veautés de l’édition par des critiques, 
des libraires, des hommes de plume. 
Des notes seront données & l'issue de 
chaque émission (mensuelle? pour une 
élection (toute morale) du « livre du 
mois ». 


par progression (T&ge, aux cours prépa- 
ratoires, («Notre monde», 14 h.), aux 
élèves- de 4- et de 3- («Etre secrétaire». 
25 1U, aa second cycle (« Civilisation ( 
amérjrÿ,ipa». 15 h. ,30). avant les rubri- 
ques musique, et un dossier sur 

le Qajÿi, (16 îàj. lus enseignants ne 
sont ™*, oubliés, Ajpartir de 17 h. 

A. noter, peut-être, rémission destinée 
pts, c lis enfants et nous », et 
‘partlerre Dumayet (14 h. 60). 

• ÇOtyEÉDÏÉ MUSICALE : 
TO BIX OR NOT TO BIX. 

■■■ — ■ ■ 'jeudi 21 octobre, A 2, 

H&Æ^iSOS; mort à vingt-huit anq : ■ 
SI- $0? càmpteblèn, le trompettiste do 
■jwtf iJxnl «Blx* Belderbecko connut 
ea gfaoËts époque tm peu avant, les 
années 30. Cheveux gnmlnés; panta- 
tas-ftrq tti ; ch a u ssu res claires : c'est 
ainsi que dut apparaître & ses contem- 
porains (Blng Crosby. Mezz Affemov, 
ou Paul Whiteman) ce dandy blanc 
du Jazz noir, usé trop tôt par l’&lcooL 
Et c’est sous les traits de Patrick Arte- 
tre que «Blx» apparaîtra aux téléspec- 
tateurs dans une comédie musicale 
signée Jean -Christophe Averty. 

• MAGAZINE : L’ÉVÉNE- 
MENT- L’AFFAIRE D’EN- 
TEBBE. — Jeudi 21 octobre, 
TF I, 21 h. 20. 

La piraterie aérienne & la cane» da 
magazine de la première chaîne. Julien 
Besançon présente le dossier de l’af- 
faire du détournement de l'Airbus fran- 
çais sur l'aéroport ougandais, dénouée 
par un raid éclair de l’aviation Israé- 
ïlennne. Un suspense encore présent 
dans toutes les mémoires, dont une 
reconstitution filmée (réalisée par 
CJ3.S.) précédé ici un débat entre dif- 
férents otages, témoins ou responsables. 


; rn, ïi SSIER - REPORTAGE : 
. - LA PREMIÈRE ANNÉE DE 
LA RETRAITE. — SamecE 
23 octobre, Franee-Odture, 

14 b.. 05. . 

une eingteins de tmwffieua, borna,, 
et I temnw , de Fuie oo de province; de 
tonte, catégorie, sodo-protewlomalle, 
tuent min lmpdttodœ, parfoli mm 
opolis. SB UdK Ua ont prie leur re- 
traite ou 1» prendront. On les écouta 
dus oette longue et txmne émMoa de 
Merte-HS tao Pinel et Geore* Oode- 
bert. n ne a'aglt pu <rdn plaldcger ni 

’t «Ton constat 
' ‘ n t é tant 
se. la ne ma- 
- tutelle du letmttêa, leur santé, leur 
soBtnda tm InégaHtée dam laits aulne 
se r et rai tent, » rep i o rtateent t réséda 
la ietreae. il y a eecu cpd dadmw* 


• C2UK»BQUB : MA* VïB 

23 octobre, TF JL14L. P ,; ,vF 

. Fterretion te. le .,ff 

«Petit Rapporteur», revient 
fiüre parier du bonheur de v2v 
première chaîne. Avec Dente' 1 

anime, d’une part, les nouveaux a _ 

qui succèdent b ceux dé Guy Lrifc'v- 


Xonnule tfcnsemble : séries i „ 

rediffusions-- XI propose, d’autre .jâart 

— c’est la nouveauté de res aprtwnldl, 

— quinze minutes de conversation heb- 
domadaires avec des personnages choisis 
pair leur bel optimisme. Un ancien 
berger devenu instituteur, et aujourd’hui 
en retraite, rient en tfite sur la liste 
des invitée. 


ABRÉVIATIONS 

Dm» ce supplément nubo-tSlATtnan. 
(ea signet (•*■) renvoient à la rubrtqnoj 
Ecouter, voit, oa aux article» as première 
page de l’eocvt ; (•) ionique des 
clou* sortent do rordlul» i (M 
Ir M blanc di 
on mnicnn. (R> ha 


•Les films de la semaine- 


'• LES FETES GALANTES, 
de René Clair. — Dimanche 
17 octobre, A 2, 14 h. 50. 

Le bon goût r français », la 
poésie humoristique .et la 
mise eu scène classique de 
HmA Clair Hnr>g un divertis- 
sement qui rappelle parfois 
Fonfan ta Tulipe. 

• L'AFFAIRE DOMIN1CI, 
de Chaude Beraord-Aobeit. — 
Dimanche 17 octobre, TF 1, 
20 h. 30. 

Reconstitution de l’affaire 
criminelle de Luis (août 1952), 
pour laquelle Gaston Dominlci. 
patriarche de la Grande- 
Terre, fut condamné à mort le 
28 novembre 1954 (sa peine 
fut commuée en réclusion 
perpétuelle, puis, en i960, le 
vieillard fut gracié). Pour 
Claude Bernard-Aubert, 11 
s’agit (Tune « relation objec- 
tive d'une enquête qui dé- 


M* PoDacfe (avocat de Gaston 
Dominlci), le film montre les 
famés du système Judiciaire, 
mais achoppe sur i étude des 


• LE VOLEUR, éê Louis 
MoDo. — Lundi 18 octobre, 
FR 3, 20 h. 30. 

Un jeune bourgeois fin de 
siècle se fait voleur par es- 
prit anarchiste. Dans oette 
adaptation très scrupuleuse 
du roman de Georges Darien - 
(qui a beaucoup vieilli). Louis 
Malle joue de la provocation 
dans la démolition des valeurs . 
bourgeoises (Belle Epoque), 
mais son style hautain et 
quelque peu glacé frise Taca- 


mœurs paysannes. La campo- 20 h. 30. 


• TARZAN ET SA COM- 
PAGNE, de Cedrlc Gibbons nt . 
Jack Conwoy. — Mardi 19 oc- 
tobre, FR 3, 20 h. 30. 

Les exploits — Inégalés — 
de Johnny Wdssmuller, dam 
une jungle hollywoodienne qui 
est un vrai Jardin zoologlqôe. 
Araant des lions et charge 
des éléphants, on se demande 
comment on arrivait k tour- 
ner ce genre de iüms où 
l’aventure est reine. 

• LA VACHE ET LE PRISON- 
NIER, de Henri VemeniL — 
Mercredi 20 octobre, FR 3, 


• JULIETTE DES ESPRITS* 
de Federico Feffini. — Di- 
manche 17 octobre, FR 3, 


Ce qui se passe dans la tête 
de GiulLetta Masina lorsqu’elle 
apprend qu’elle est trompée 
. après quinze ans de mariage: 
Un carnaval frénétique ■ de 
fantasmes felliniens. un film 
qui veut être Rvtt et demi 
au féminin et qui en reste 
surtout au spectacle baroque. 


Fe ma nd e l. prisonnier de 
guerre en Allemagne, en 1943, 
s'évade avec 1a complicité 
d’une vache qu’il tient en 
laisse, inspirée d’une histoire 
vraie, c’est une comédie se- 
mée d’imprévus, bien défen- 
due par les deux acteurs. 

• THÉ ET SYMPATHIE, de 
Vmcante Minelïï. — Jeudi 
21 octobre, FR 3, 20 h. 30. 


d’une femme plus figée qui se 
fait lnlMatrine k l’heure du 
thé. Tiré d’une pièce de théâ- 
tre, le fOm n’érite pas les 
pièges de la théâtralité^ psy- 
chologique, et l’audace de son 
sujet est, anjourtriral, éven- 
tée. 

• W1LD BOYS OF THE 
ROAD. de WITOom WoHmon. 
— Vendredi 22 octobre, A 2, 
22 h. 50. 

Les années de la crise éco- 
nomique et l’épopée des 
«garçons sauvages » confron- 
tés au chômage et & la misère. 

- Pour redécouvrir rVeUman, 
grand cinéaste hollywoodien 
de genre, aujourd’hui trop 
méconnu. 


• ATLANT1S, TERRE EN- 
GLOUTIE, de Georges Pot — 
Dimanche 24 octobre, TF 1, 

17 h. 20. 

Le . mythe de l’Atlantide 
revu par le romanesque his- 
torique d'aujourd’hui Le 
tyran ressemble à Hitler et le 
continent Inconnu est détruit 
par l'énergie atomique. Dom- 
mage que la réalisation, frei- 
née par un budget réduit, ne 
- soit pas à la hauteur du 
scénario. 


• UN HOMME, UNE 
FEMME, de Clouda Lefoach. 
— Dimanche 24 octobre, TF 1, 
20 b. 30. 

j Palme dor au Festival de 
. Cannes 1966. ce film assura 
la notoriété de Claude Le- 
iouch. Une caméra de vir- 
tuose - tenue à la main, — 
des effets de zoom et des jeux 
de couleurs donnaient une 
allure « moderne » à une his- 
toire d'amour émouvante et 


vieille comme le monde. Dix 
ans après, qu’en reste-t-il, à 
part U larme k l'œil v a (re) 
voir par curiosité. 

SANDRA, de Lncchino 
VîjcouH. — D im anche 24 oc- 
tobre, FR 3, 22 h. 30. 

Un chant d’amour et de 
mort, dans un palais pourris- 
sant, ou la tragédie d'Electre 
transposée dans l’Italie 
d'après guerre (la ville étrus- 
que de Vol terra.) avec souve- 
nirs des camps de concentra- 
tion et de la lèpre nazie. La. 
vengeance et l’inceste font 
l'objet de variations romanti- 
ques. Un des plus beaux films 
de Vlscontl, qui fut mal com- 
pris malgré un Lion d’or au 
Festival de Venise en 1963. 

• LA RIVALE, de Sergio 
GobbL — Lundi 25 octobre, 
FR 3, 20 h. 30. 

Utae comédie de boulevard 
qui se promène entre un pa- 
villon d'Enghlen et un appar^ 
tement parisien genre bohè- 


tre et Sergio Gobbl ne s’est 
pas livré & des recherches de 
style cinématographique. Mai* 
c’est bien Interprété. L ■ 

• LES HOMMES EH 
BLANC, de Ralph Habib. — 
Lundi 25 octobre, TF 1, 
20 h. 30. . 

La 'mission du médecin, la 
réalité professionnelle, sociale 
et psychologique du milieu 
médical. Ce Hlm, discrètement 
romanesque, fut apprécié, fl 
y a vingt ans, pour sa valeur 
humaine et documentaire. 
Raymond Pellegrln y fit uns 
remarquable composition. 


. Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 

anues les braies) ; 5 11, La maio 
à h plœ ; 7 h-, ‘ Gérard Sire ; 
9 h. 10, Le rmgnzhic de Pierre 

(samedi : Ocrerions pou on sa- 
medi) , 11 b^- Anne Gaillard : 

12 hn Rétro- noavean ; 13 

Journal de Jean-Pient FIlahKafh ; 

« dimanche - L'oreille en coin) ; 
16 L'heure de musique clas- 
sique ; 17 Radionopic; 18 h., 
BanaMs ; 19 lu Joaccal ; 20 h. 10- 


Marche oa s&re (samedi La td- 

masqoe et la plnme) ; 22 h. 10, 
Le Pop Onb. 

EUROPE 1 : (Information* moire 
la beares) ; 5 h_ Hmiqac et aoo- 
vdla ; 6 h» 40, Philippe Gfldo ; 
9 h. 13, Denise Fabre: 11 Pile 
oo face ; 12 h- Cash i 13 fc- Jour- 
nal d’André Arnaud : 13 b. 30 (9), 

crime; 14 h. (•), Une femme, on 
homme (le kamedi : Histoire d'on 
jour) ; 16 b. 30, Tom peut arriver ; 

18 L, Le journal de Pierre Lesnue ; 

19 h., Jean-Loop Lafom ; 22 h 30. 


Europe- Panorama ; 22 h. 35. Top i 
Wall -Street (samedi : Ça va être 
ta ffire) ; M LG Saint-Bria. 

R.TJL : (fotormarkn* tout» la 
banre) ; 5 h 30, Maurice Eaviita ; 
9 b- 13. Aj-M. peysson ; 11 h. 30. . 
La. cas© trésor; 14 h. 30, Appe- 
lez, on en Q ; 19 b.. Hîr Parade ; 
21 h^ Les iquries sont syapu; 
24 II. Ln aocmrare. 

Religieuses 
et philosophiques 


Ormodoxie et chrisnanisme orten- 
tal;. 8 h. 30. Piuretautuac ; 
9 b. 10, Ecorne brxS : 9 h. 40, 
La Grande Loge de France de 17). ■ 
L'Union rartonaliste de 24) ; 10 b-, 
Messe. 

Radioscopies 

FRANCE- INTER ; 17 h., Jac- 
ques Chance! reçoit le professeur 

André Joute (lundi), Robert Beau- 
vais (mardi), le comédien Geoiges 
Goret (mercredi). Jacques Rigaiid, 

directeur adjoint de î UNESCO 
(jeudi), « Henri Troyat (ven- 
dredi). 


—■625 - 819 lignes - 

INFORMA riONS 

TTFl : 13 b^ Journal ; 20 Journal ■ (le 
dMMadte, 19 h- 43); veo 23 h., Dernière 

A 2 : 13 h., Flash ; 20 h^ Journal : vers 
23 L, Dernière édition. 

53 ’ ^° nnwi: ,eo 22 ^ 
^ KKnONALES .; 19 h. 20, Ensemble du 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TFl ; 9 b. 13, A Bible ouverre (le I7j ; 

9 h.- 30, Foi et tradition des chrwieas orien- 


taux (le 17). La source de vie (le 24) ; 10 b, 
Pnacnœ protestante; 10 b. 30, té jour, du 
Seigneur, ■ Accueil et annonce dé la parole de 
13ieu aujourd’hui . (le X7>. Eglise et rebgfo» 
« Ctone (le 24) ; H h., Mes» à TéaUie de 
Sum-Fnlcran de Lodève, Hérault (le 17). * 
1{ gl=e * Huitrfflra, Marne (le 24). 


MÉTÉOROLOGIE 

FBANCE-CVLTXJBIî : 9 b. 8, U b 
19 b. 30 ec 2a h. 53. 

FKAMCB-INTER . : (météo mit 
8 b. 20 et » b. 55. 
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RADIO-TELEVISION 


Samedi 16 octobre 


CHAINE I : TF 1 


Variétés : Les comiques associés. 

CHAINE 2 : A 2 

20 h. 30, Téléfilm policier : « Maigret chez les 
Flamande », d'après G. Simenon. réaL J.-P. Sas- 
sy. avec J. Richard. 

Rivalités entre une riche famille flamande 
et deux foyers trottons, à la frontière franco- 
belge. autour du cadavre d’une jeune femme. 


22 h. S. Variétés : Les 
histoire i 22 h. 45 (#), 
très : Drôle de baraque. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour- les Jeunes : 19 h. 5. Emissions 
régionales : 19 h. 40. Un homme, un événement* 

Ja francophonie dans l'océan Indien t 20 h.. 
Emissions d'outre-mer. 

20 h. 30, Regards sur les télévisions étran- 
gères : La vengeance. '(Une émission du studio 


■ Sender Proies Berlin »J Réal. H. SchirK. 

On téléfilm policier originaire d'Allemagne 
de l'Ouest : un détenu atteint de maladie 
incurable bénéficie d'une remise de peine 
qu'a utilise pour se venger. 


FRANCE-MUSIQUE 


i viennois (Krenek. Bjenk. 


FRANCE-CULTURE 

20 h-. Poésie } 20 h. 5, Scient:»- fiction 
ûa DD. SJmafc, adaptation C. Bourde t, . 
R. Ménard. G. Brunet ; 21 t ~ 


mi-tuguo, rol-ralsln ; 


Bartok) , 

20 h. 30. En direct de l'auditorium io*_ par l’Orchestre 
national de France et les chœurs de Radio-France, direction 
J.-P. Marty : « la Voix humaine > fJ. Cocteau et F. Poulenc), 
avec J. Rhodes ; « les Mamelles de Tires] as > (G. ApoTUnaire 
et F. Poulenc), avec A.-M. Miranda. J.-C. Benoit) ; vers 
22 h. 30. Chronique critique ; 23 h. («), Vieilles dres- 
Félix We Ingartner et l'Orchestre symphonique de Londres : 
enregistrements de février imq (Brahms, Usa. Beethoven) ; 
0 lu 5, Porgov and Bess. 


Dimanche 17 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15 ( UH .Emissions religieuses et philoso- 
phiques-, 12 h 5 cnn La séquence du spec- 


20 h. 30. Film s .« l'Affaire Dominlci », de 20 h. 30. Variétés : Récital =21 h. 30 (•) 


Sports : Direct à la t 


du dimanche ; 15 h. _ a 


CL Bernard- Aubert (1972), avec J. Gabïn. 
V. Lan où s. G. Depardieu, G. Fontanel (N.). 

Une famine de touristes anglais est assas- 
sinée. dans la ai ‘ “ ““ 

Haute-Provence. 


Domtnfct L'enquête conduit à l’arrestation 



-proximité de 

conduit d l’a 

t fermier patriarche. 

22 h- 10 (•), La leçon de musique: l’En- 
semble moyenfigeux Clementic Consort inter- 
prète les -vrais» Carmina Bnrana (treizième 


CHAINE 2 : A 2 

Il h. 30, Conœrt: « les Eléments », de 
J. -F. Rebel, par l'Or ch. phïL de Radio-France. 


dir. E. Bout; 12 h-. Magazine du spectacle : 
Ecran blanc, rideau rouge t 13 h. 30, Série : 
Kim; 14 h-. Monsieur Cinéma; 14 h. 50 (R.), 


Film ; «les tètes galantes», de R. Clair (1966), 
avec J.-P. Casse], Ph. Avron, J. Richard, 
G. Casile. M. Dubois. 

Un brigadier débrouillard et un paysan 
enrôlés de force connaissent, entre deux 
camps ennemis, les mésaventures de la 
c guerre en dentelles ». 

Un divertissement satirique joliment mené. 

16 h. 20, Des animaux et des hommes ; 
17 h. îo. Résultats sportifs: 18 h. 50. Sérié : 
Super Jaimie t 19 h„ Stade II. 


; 17 h. 35, Pour les Jeunes ; Atelier de création radiophonique : I 
~ * - 37 ' Black and B lue ; r - “ 


Série soviétique : Les ombres disparaissent à 
midi (première partie: Maria la Rouge). 

1915-1949 : trente-quatre années de la vie 
d’un petit village de Sibérie. Et, d'abord, la 
lutte de maria pour regrouper, de vinage en 
■ village, les partisans de la révolution. 

CHAINE III : FR 3 

Il h.. Emission destinée aux travailleurs 
immigr és : A écrans ouverts ; il h. 30. Immigrés 
parmi nous ; 17 h. 35. Pour les Jeunes ; 
17 h. 50 (R) (#). Reprises ^Méditerranée (redif- 
fusion de l’émission du 15 octobre) -, 18 h- 45, 
Spécial DOM-TOM 10 lu (*) Hexagonal ; 
20 h. 5, Feuilleton : La flèche noire. 

20 h. 30 (•), Portrait : L'homme en question 
(Régine) t 21 h. 45, Aspect du court métrage : 
-la Jeune Fille et la Mort», de G. Campana 
(musique de F. Schubert), et - Requiem», de 
P. Beuchot (musique de G. Aperghis) : 22 h. 30 
(RJ (•), Cinéma de minuit (cycle italien} ; 
« Juliette des esprits», de F. Fellini (1965), avec 
G. Masina, S. Milo, M. Pisu, V. Cortese (v.o. 
sous-titrée). 

Mariée depuis quinze 
"affaires. Juliette découtn 

le. Le monde, autour d‘ 

..1 cauchemar, et, A travers les souvent.- 

les obsessions, la véritable personnalité de 
Juliette se révèle. 


h^ Emissions phllo- 
_ » sur la musique : 

15, Musique de chambre (F. Krapte), 
Castlfllionl, Brahms) ; 
Comédie-Française présente : 
« Seul de Tarse », de O- v. de L. MDosz ; 16 ru 5, Concert 
par le Nouvel Orchestre philharmonique de Radio-France, 
direction E. Cosma. avec R. Tear Uanacek. Brltten. Pen- 
derecfcl, Honegger) ; 17 h. 30. Rencontra i 
par P. GaiPeau ; 18 h. 30 
Le cinéma des cinéastes; 


11 h.. Festival da vienne 1976, i 
et le planiste " “ 

disques ; «^MaebeuTT'cVerilJ) ;*w"h, (•). Le concerTéobiste 
de G. Halimi (Mozart, Schubert, Beethoven, Grleg, Berlioz. 
J. Genet, l_ Mono) ; 19 h., La roule des Jongleurs ; 19 h. 35, 

20 h. 30, Festival de Schwetzûigen... Duo de piano : 
v Sonate pour deux pianos en ré majeur K sa » (Mozart). 
« Armante et variations pour deux pianos en si bémol majeur 
opus 46 1 (Schumann), » Aria et toccata pour deux pianos • 
(1954) (B. Joto), ■ Sonate pour deux pianos en la mineur 
nous 34 » (Brahms), avec A. et J. Paratore ; 22 h. 30, 
chambre (Chevaley. Mozart) i 23 h. 10 (•), 
e » de TF 1 ; 0 h. 5, Concert 
Nil ; 1 lu 15 (•), Trêve. 


Lundi 18 octobre 


:HAINE I : TF1 

_ 10 h. 30 (HH, Emissions scolaires (reprise 
i 14 heures) ; 12 h. 15 (in). Jeu : Réponse à 
ont; 12 h. 30 (HI), Midi première; 13 h. 35 (III), 
■Unissions régionales ; 13 h. 50 (IH). Restez 
lonc avec nous; 14 h. 45 (R.). Série : Colditz; 

7 h. 35 (HI). Le club du lundi ; 18 h. 5 (LU), 
i la bonne heure ; 18 h. 35, Pour les petits ; 

8 h. 40. Pour les ieunes : 19 h. 5. Feuilleton ; 
lune four après four ; 19 h. 45, Une minute 
imir les femmes : 19 h. 45. Eh bien ! raconte. 


I9S2 à Cuba, des i 


__ x stratégie Est-Ouest sont 

invités : le général Pierre Gallois ; MM. Couve 
de Muraille, ancien premier ministre ,* 
Charles Hemu, membre du comité dlreatcur 
du P.S. : Pierre SaUnger et Louis Boulot, 
député de Paris f P.C. ). 


CHAINE 2 : A2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50. Chan- 
teurs et musiciens de rue ; 14 h.. Aujourd’hui, 
madame ; à 15 h. (RJ. Série : Mannlx ; 15 h. 50, 
Aujourd'hui magazine ; 18 h-. Fenêtre sur— ; 
18 h. 35. Le palmarès des enfants ; 18 h. 55, 
Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : 
Chacun chez soL 

20 h. 30, Jeu : La tête et les Jambes ; 21 h. 55. 


CHAINE ill : FR 3 

' 18 h. 45, Emissions pour la jeunesse : 19 h. 5. 
Emissions régionales : 19 h. 40, Tribune libre : 
M. Jacques Laurent : 20 h„ Les feux de 20 heures. 

20 h. 30 (#1 (R.) , Prestige du cinéma -, * le 
Voleur ». de L. Malle (1968). Avec J.-P. Bel- 
mondo, G. Bujold. M. Dubois, J- Guiomar. 

bon* les années 1890. un jeune bourgeois 
devient va leur pour se venger de son onde. 
Mats Ü prend goût au vol et en fait son 



Mardi 19 octobre 


CHAINE I : TF 1 


ivec nous : à 14 h.. Emissions scolaires (reprise 
1 17 h.) î a 14 h. 45 CR). Série : Colditz ; 18 h. 5 
HD. A la bonne heure ; 18 h. 35, Pour las 
>etits ; 18 h. 40. Pour les jeunes ; 39 h. 5. Feuii- 
eton : Anne four après four ; 19 h. 45. Une 
ninute pour les femmes ; 19 h. 47. En bien i 
aconte. 

20 h. 30. Série ; Des autos et des hommes, 
■éal. CL Savarit. (L'auto s'en va : t-en enerreJ i 
:l h. 30, Chronique : Ces années-là, de M. Droit : 


C Arme Françoise Mallet-Joris. MM. Paul 
Guimurd, Jean-Paul Relier. François Nou- 
risster, Jean-Pierre Rudtn, Jean d’Ormesson, 
François Regis -Bastide, -* — —n-*— - 
trice Jacqueline Piatier. 


CHAINE 2 : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 b. 50. Jour- 
nal des sourds et des mal entendants t 14 11, 
Aujourd’hui, madame ; à 15 h. (IL), Série : 
Mannlx ; 15 h. 50, Aujourd’hui m a gaz i n e ; 
18 h. 35, Le palmarès des enfants ; 18 h. 55, 
Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. Jeu : 
Chacun chez soi. 

20 h. 30, Dossiers de l'écran.- Documentaire : 
la Machine extraordinaire, réaL I. Rosten. 

Un voyage dans l’organisme humain effec- 
tué d l’aide da caméras miniaturisées. 

Vers 22 h.. Débat : La recherche médicale. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 39 h. 5, Emissions 

„ r régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : l’Union 

tmUdbora- des femmes françaises ; 20 II, Les jeux de 


20 h. 30, Westerns, fi l m s policiers, aventu- 


autre chasseur, A la recherche i 

cimetière des éléphants. Jane refuse de 
retourner A la civilisation. 

FRANCE-CULTURE 

2, Poésie 

7h. 3L 


connaissance— < Suicide d'une République : Weimar *, 

* ' * “ *■ “ i Et Mois* fut Instruit de toute la 

par G. Mathieu ; 8 h. 50, La 
9 n. 1. u matinée de la- musique: 10 h. 45. 
d'heure avec— Albert Memmj ; 


h. 45, Radio s 
Ss-mWl de F 
h„ Portrait; 


! (sur ondes 
~ Italie— M 
h-. L'heure de 


Musique plurielle; IB h. 30, Feuilleton : (R.), 
du Congo », «TA. Vlalatte ; 19 h. 30, Sciences ; 

h-. Poésie; 20 h. 5 (•), Dialogues franco-allemands: 

"-1er », avec MM. Hans F" ' - “ * 

20, Musiques de noire i 


. 30. Scient 
. a i«i. Dialogues 

i LSnder », avec MM. Hans Rlblnger et OJMi 
uuicnara ; 21 h. 20, Musiques de noire temps; 22 h. 3 
Une fenêtre sur le mande ; 23 h., De la nuit ; 23 lu 50. Poésl 

FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique; 9 h. Z Petites formes ; 
9 h. 30, La rtgi* du Jeu ; 10 h. ao, Coure d'interprétation ; 
12 h., La chanson ; 12 h. 35. Sélection concert ; 12 h. 40, 
Jazz classique ; 

13 h, 15, Micro-facteur ; 14 h.. Mélodies sans paroles : 
musique ancienne, élèves de J .-S. Bach ; à 15 h. 32, L'univers 
d'Anlotne Tîsnè ; 17 ii„ Studio 107 ; 18 h. 2, Ecoute, maga- 
zine musical ; A 19 h.. Philippe Cartes ; 19 h. 40, Jacques 
Thlbaud : 

^tflrectde l'église des Blancs-Manteaux, 

Psaume 110 (Pergo- 
rrlatti), avec J. Cha- 
A. Bartelonnl, mezza, 

se; 22 h. M, 

allemand ;lh. Jeux i 


Orchestre philharmonique 
réel ton j.-p. Krader : Psaui ... 
lèse) ; Masse de Salnte-Céclla (A. ScurlatlO. avec . 

montn et G. Hartmann, sopranos, A. Bartelonnl, 

J.-P. Pegaud, ténor. J. Bona, basse; 22 h. SD, Musique 


Mercredi 20 octobre 


CHAINE I : TF 1 

0 h. 30 (III), Emissions scolaires (reprise 
i il h.) ; 12 h. 15 ÜII). Jeu : Réponse à tout s 
12 h. 30 (ni), Midi première i 13 h. 35 (III). Les 
visiteurs du mercredi : 18 b. 5 (III). A la bonne 


Réalisée dans une crèche parisienne, une 
émission sur de nouvelles façons de concevoir 
la psychologie et la neurologie infantiles. 

CHAINE 2 : A 2 

13 h. 35, Emi ssions régionales i 13 h. 50, 


1res et des lettres : 19 h. 45, Jeu : Chacun chez 


23 h. 10, Chronique : Pour adultes, de F. Cha- 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 10, Emissions du CNAM Dominique 
Weigand, voir et percevoir ; 18 h. 45, Pour les 


MM. Léo Hamon et Jean de Lipkovsld : 20 h.. 


t prisonnier de guerre français 

s’évade, tenant u ne vache en laisse, et 
franchit MO kilomètres jusqWA la frontière. 

FRANCE-CULTURE 


e la connaissance— • Suicida d'une République : 
ar R. AUffUet ; à B h. 32, « Et Moïse fut Instruit 
agesse des Egyptiens », par G, Matthieu ; l 
n hasard ; 9 h. 7, La matinée des sciences el 
0 h. 45, Le livre, ouverture sur la vie ; 11 h, 2, Le magazine 
les éditions musicales; 12 lu 5.. Parti pris; 12 ru 45, 

13 h. 30, Soliste : Eric Lanüerer, planiste U- -S. Bach, 
■roksfiev) ; M lu. Poésie ; 14 b. 5, Un livre, des voix : 

le Jeu du roi », de J. Raspaü ; 14 h. 45, L'école des 
«rems « des éducateurs; 15 h. 2, Les après-midi de 
: rance-Culture : mercredi Jeunesse ; A 16 h. 50, Dossfer- 
eportage ; A 17 h. 15, L'heure de pointe ; IB h. 2. Musique 
lurtaue ; 18 h. 30 (RJ, Feuilleton : < les Fruits du Congo », 
'A. Vlalatte ; 19 h. 30, La science an marche ; 

20 h., poésie; 20 h. 5 (S.), La musique et les hommes ; 


FRANCE-MUSIQUE 


3, Quotidien musique : 


. 30, La régie du Jei 
D., La chanson ; 12 I 

13 h. 15, Mlcro-Tacteu 


> h. 30, Cours d'interprétation ; 


laïques, couleurs d'Espagne (AfbenU, Granados, 

h. 32, Prométhée (Beethoven, Liszt, Fauré, Scrfabinei ; 
h. 2, Ecoute, magazine musical ; 19 lu. Amen ; 19 h. 40, 
Enregistrements de Ninon Vallin. 

20 h. 30, En direct du Théâtre des Champs-Elysées— 
l'Orchestre national, direction G. Chmura, avec le violoniste 
H. Szeryng : < Symphonie rt» BS en sol majeur ■ (Haydn] ; 
Concerto pour violon « A la mémoire d'un ange • (A. Berg) ; 
c Concerto pour violon en la majeur K. 219 » (Mozart) ; 
« Mort et Transfiguration ». poème symphonique ~ ~ 

(R. Strauss) ; 22 lu 45. Critique du concert ; “ 

mand; 0 h. 30, Non écrites. 


■Les écrans francophones ■ 


Lundi 18 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : . 20 

Hawaii 8-0 ; 21 U, J ~ “ ' 

Je D.-G. Koldltz. 


20 h, 15. Mllot. mon 1 
car Cône' ; 22 b„ La voix 


Mardi 18 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h. 

La grande toU6o ; 21 h™ Drames e, 
Mélodrames. Ulm de C. Chabrol. 


ODérimon Ü«mki:_ 2 L ^ 


L h* les A poches, fUm 


TELEVISION BELGE ; 20 h. 35, Et 


Etre médecin lülm et débat). 

TELEVISION SUISSE ROMANDE 
2D h. 15, LB pèche mlTeculeuae 

21 li. 15. Témoignage de l'objet 

22 h. 15, Jaza panorama. 


Mercredi 20 octobre 


25, TELE - LDSBaaouau ,= " “r* 

an Evasions célèDrea ; 21 h- les Gronda 


TELE - 

Evasions rtléDi™ . -* «■» ~~ 

Roman d'amour, Ulm de D. Leon. 
TELE - MONTE - CARLO ^ 


TELE -MONTE- CARLO : 20 lu 


Les brigades du tigre; 22 h. 10, 


Jeudi 21 octobre 


CokUtz : 21 h. Mariage royal, JUm Quentin Durward : 21 h* Opération 


TKf.K - LUXEMBOURG : 20 Ù- S°HJ te 5n 21 0Cr * 

Colditz; 2i 11, HdUgwood Parade, 
nim de S. Don an. 


une femme, Ulm do 
C. Leloueh ; 21 h. 55, Le oarrousel 
aux lznageE. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 20, La complainte des deux 
, 35, suisses ; 21 h. 30, Concert ; 21 b. 55, 
Trains étroitement sunettU». fllrn 
de J. MenzeL 


Vendredi 22 octobre 

TELE - LUXEMBOURG 

OWltz: 21 : “ 

de S. Donen. 

TELE -MONTE -CARLO : 20 h H 
oldlta-; 21 II, Caravum 
Soleil. lOm de B. Bouse. 

h. 35, 

dé M. LaChdar Bamlna. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 20, La complainte des deux 
Suisses ; 31 h. 30, H y a vingt ans. 
In Hongrie ; 22 h. 30, l'Extravagant 
Monsieur Rugglet, film de 
L. Mccarey. 

Samedi 23 octobre 

TELE -LUXEMBOURG : 20 h- 


Macédoine, rum de J. ScandelaiL 
TELEVISION BELGE : 20 h. 05, 
EH Brteat, dramatique allemands ; 


TELE - MONTE - CARLO : 20 h-. Trouait ; SI h. 55. te Vent des Auria. J? 
“1 U., la Maison, J,_ m " 1 


TELEVISION BELGE : 20 h. 05, 
Absurde n’est-11 pas 22 b. Du 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
19 h. 55, Stalag 17. film de B. Wll- 
der ; 21 b. », Entretiens. 

Lundi 25 octobre 


Jeu; 20 h. 30, variétés; 
L 40, Les secrets de la mer; 

b. 30, Les oiseaux de n 

. 40, Football. 

Dimanche 34 octobre 


TELE - LUXEMBOURG 


h. Rio Couchas. 
Illm de G. Douglas. 

TELE -MONTE -CARLO : 20 b, 
Los brigades du tigre : 21 b- Un 
aller simple, film de J. Giovanni. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55. 
EUe court, elle court, la banlieue. 


propos de Lucky Luciano, Ulm de 

P. «Agi 

TELE -MONTE -CARLO ; 20 b. 


G. Pires; 21 h. 10. Et la 
_ TËLBVIâIÛN SUISSE ROMANDE : 


20 h. 15. Hors série ; 3 


Opération vol ; 21 b„ Manuela. fllm entendeur : 21 ft- 30, Car Conc* ; 
de G. Hamllton. 21 h. Ml La voix au chapitre. 
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Jeudi 21 octobre 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 30 Cm). Midi première, 13 h. 36 (HD, 
Emissions régionales; 13 h. 50 OUI, Objectif 
santé 1 18 h- 5 QUI, A la. bonne heure , 18 h. 35. 
Pour les petits : 18 h. 45. Pour les Jeunes ; 
19 h. EL Feuilleton , Anne jjoUr après four , 
19 h. 43, Une minute pour les femmes , 19 n. 45, 
Eh bien I raconte. 

20 h. 30, Série : La vie de Marianne , 21 h. 25, 
Magazine d'actualité : L'événement, prés. 
J. Besancon 22 h. 20, Allons an cinéma. 


le régional : 13 h. 50. Chau- 
de rue , 14 h_ AulourcTbin, 


LE MONDE i 


(ourdirai magaztoe ; 18 h. 35, Le palmarès des 
enfants , 18 h. BS, Jeu : Des chi ffr es et des 
lettres * 19 h. 45, Emission réservée aux for- 
mations politiques: L'opposfüaii. 

20 h. 30 (★). Jazz : Tb Biz or mot tn Bbc, de 
J.-Ch» Avait y . 

La biographie tmagptatra- du tr omp e tti ste 
Lion Büdérbacke. ctt rnOtntf « Le Laste 
Armstrong blanc ». 

22 h. 10, Science - fiction : Vous avez dit 
bizarre, de M. Lancelot. 

CHAINE III : FR3 

18 h. 45, Pour les Jeunes : La Laponie j 
19 h. s. Emissions régionales * 19 h. 40. Tribune 
Ilbré: Débat entre MM; Léo Hmtori et'JOMrtte' 
UpkovsJd (suite) ; 20 h. Les {eux de 20 heures. 

20 h. 30, Les grands noms de Tldstohe du 
rfnAma - m Thé et SvmDsthiS », de V. MTnrariH 
(1956), avec D. Kerr. J. Kerr, L. Erickson. 




tiit puis tamoui', de la femme d» son pro- 


FRANCE-CULTURE 

. 'rÂ'Hjmt >_ »j 


par KrAaaaSnüe ttl SZ « » MA» Bit hartraft de tout» le 
hoh» de» EgypUm », par G. Mathieu? B b. 50, La (Wr 
tfior j.A b,- ft vl*. mette*» O» M imératara;- W tu <5, 
Ow ane s ajm; « lu % Rkomm masque e « b. s. 
PPrtTbrtsr tZ IL SX. Pnomnai 

13 b. 30, Rtnabunct du oifiai de Franc* ; « », 
Ptrtsle; « h. S, Un Dvrc, du voix : « I* Buffet do I* 

î^*fâa*g 

te dtalogo* Nord-Sud ; B 17 h. U» L'heur» d* point* ; 19 h. t, 
Mittfqu* pprieite I- te il n (itî, FauBletaa ; « M Fruits 
du Coque *. tfA, vietette ; i» h. Kl, Bhüotfa «t médecin# ; 

SO^ PoUt*; 20 H. 5 (•), NotaVMu répertoire dreroetlqu» 
d* Frtrree-çntbim : * Un cUn pow Betty », d* B. Flamand ; 


FRANCE-MUSIQUE 

v'&jSTi s-Tv 

Vingt an (MOb —m oun. ^ buma i w. wahu n, Kaeat 
Waoar, ltanabr«tt0 t » B. 2. CcûtfM. «« g*» 

* w L*? * g*» ** aaBn#; W h» dfc ear agli ti wi u i u 

thl HMfc*! tasKte «7 : Frtdfatqua CanwrwiWBîJ h 
En dlraa ,de la vil» PteyeL- PraeMg* ih' ta motm, pat 
hxdMsbv *f M dwurs d* I* tante Map Stttu ei a» ^ 
Usbonna. direction ML Carte». «we E. Andor, U . Spndnta^ 
H. Sebaer : ■ Ta Datrni » (M.-A. Cheraantlart * Uug 
puer! s ptauoaa VU WaandoU ; • ManUMM « M tr* rmJmcl 
BMV Ml UA pacM ; 13 h. 3B. L8 
I IL 1 improvisation pour «Xxitda wartaUl.» IL M, Las 
interprétai américaine * Parts. 


Vendredi 22 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 an). Jeu : Réponse & tout t 12 h. 30 
an). Midi première : 13 h. 35 (DD. Emissions 
régionales : 14 h. (HD-, Emissions scolaires ; 

17 h. 30 fin). Cuisine : La grande cocotte ; 

18 h. 5 (DI] . A la bonne heure : L8 h. 35. Pour 
les petits t 18 b. 40. Pour les jeunes ; 19 h. 5, 
Feuilleton : Anne four après four 1 19 h. 43. Une 
minute pour les femmes x 19 h. 45. Eh bien 1 
raconte. 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : « Frédéric », 
de R. Lamoureux. mise en scène de P. Mondy. 
avec R. Lamoureux. 

ün Chercheur an physique -nucléaire, doué 
d'wut mémoire bon pair, a l’occasion d'aper- 
cevoir — et doua de retenir — une formule 
a 'top secret » gus va vouloir lui extirper, 
an le séquestrant, taie grande puissance 
étrangère : Lamoureux faoe aux barbouzes. 

22 h. 15, Allons au cinéma. 

CHAINE 2 :■ A2 


nu(uumuui| iiuhuubb ; h io ic uu, potw : 
Mmnüx i 15 fa. 50, AnlounTbni magazine ; 
18 h. 35, Le palmarès des enfante $ 18 b. 55. 
Jeu t Des chiffres et des lettres x 19 h. 45. Jeu ? 

ni«wm rha» «ni 

20 h. 20. Feuilleton : La poupée sanglante i 
21 h. 30. émission littéraire > Apostrophes, de 
B. Pivot (Le camion» par l ' absu rde .) 

Avec MM R aymo n d Ponos f« Sens dansa 
dessous »J, Pierre Afamc fe Xmtrstieus av ec 
Clouta »). François Camà/So fù propos de 
e la Logique mène d tout a. d’A. Allais), 
J. cambium f« Noueeim Catalogue d'objets 
Introuvables *), et Michel Laclos fe Garni »). 

22 h. 50. ClnAdub : « WHd boys of the 
road », de W. Wellmarm (1933), avec F. Darro. 
Ed. Philips. D. Coonan. A. Hovay. (V.o. sous- 
titrée. N.) 

Les problèmes sociaux et les tribulations 


CHAINE II! : FR 3 


oaSJbo i 19 11 40. TWbüüe fabra t l'Ordre martt- 
niste père t 20 fi. Lu jBOJr'd» 20 heures. 

_ 20 h. 30. Magazine : Vendredi- En direct de 
l’Empire. 

A l’oeeastou tn premier an ni ver sai re de 
leur magazine. C hris ti ne Cabrent, Ivan 
Levai- et André Oancpana font le point d’une 


FRANCE-CULTURE 

7 L X, Poésie ; 7 h. 5, , Mattnsire ; » II, Lu cbanb» 
da la conmBaanca : • Solda* «Tuna RépUbUqvo— Wabnar », 
par R. Aagtwt; A B U 32. » Et WOUa fUt Instruit da tout* 
la ugm du CgyptlaoB », par G. Mathlw ; * Il SU, Ectwc 
w* hasard ; 9 h. I, La mabndv du arts du spectacle ; 
10 h. 4^ La taxi* «t la marge; M h. t, TTsnta ans da 
musique français» ; Yves Nal; U h. 5, Parti pris ; 12 h. <5, 
Panorama ; 

13 h- 30, RaChsndi* musique ; 1< il. Poésie ; U n. S, 
Un Rvrt, du voix : « las Paravents du snfen ». d* Diana 
de Margarle; M IL 45, RMM scoUIra; 15 h. I, Lu après- 
midi de France Culture-. Culture et communication ; 
A 17 h. 15, L'heur» de pointa; 18 h. 3. Musique plurielle; 
18 II 30, Feuilleton <R.) ; « las Fruits du Congo ». d'A. vin- 
latte ; 19 b. 30, Le» grondes avenues de la science moderne ; 


30 K. a, en liaison avec T_F.1_ MadM nn u jl xJ 
21 IL n Musfqoa dé cftambn (DaVAham. AMmrl 
cherbd. Cari M Weber. Cbopln). avec D. Olazer (daakntttL. 
G. Kuhn (plam). â, Pletri (piano) ; 22 II 35. Une («oétre 
sur la monde. pa> D. Lecomte ; 23 h„ De ta mm ; 21 h. SJ, 


FRANO|M|é^fié 


7 h . .% Qootnuk imûmn s m Z Lai g ra nd sa wu 
eanaUu r Ou feu / A 10 h tTotes 

. V 'tL. ' i . - «ii ti h. B. MàSn 

concert? H Jfc 48s Jva. oosMque ; T 

Italie IV t 15 h. 32. Ckmcan pour ‘iss'moln* d» À» au 
(Dvorak. Wagner, Kanboar. Warner, Berlioz, Datas, Fada. 
Monpou) ; u h. >, BcooU, raagazvts muflod ; n il. Catmt 
de bel ; » h. 40, BiHe ut s tr e m ant» de Jacnuu ThHwod ; 

20 tu, Contrecnamp / 2Q h. «a, B ciwiw mur M B u te .flt 
tUdto-Frwn. per fo cft es ti e g wa pb w étae de la Radow- 
fusion Aamba, direction H Zenoer, avec le plardste ftfc. 
roff : « préhide A - Peprés mM dtai tant -» (Oebussy) »• - 
« Dlng • pour o rchutr t (R. Moser) ; e Symphonie o» A an 
ut majeuf D. 589 » (Schubert) : H h. 15, En 40» ; 23 h. 
Cabaret du Juz; 0 n. 05, Le cabaret allemand; 1 hu La 


Samedi 23 octobre 


CHAINE I : TF 1 

11 h. 25 (DD, Emissions scolaires: Il h. 55 
dD), PhUatélie-clab i 12 h. 30 (DI), Midi pre- 
mière; 12 h. 45 (III), Jeunes pratique: 13 h. 35 
(m). Emissions régionales; 13 h. 55 (DD (#), 
Les musiciens du soir « 14 h. 25 (★) CDD, 
Restez donc avec noos— le samedi, prés. 
F. Bonte et D. Fabre, réaL R. Benayoun. 

En remplacement de « Samedi est d vous » 
et en. l’absence de Guy Lux, une c nouvelle a 
formule d’après-midi, réunissant des séries 
inédites, des rediffusions (e J o GaOlard », 
à 15 h.) et. à 14 K, 45. l’émission e Ara trie 
est un roman », de Pierre Bonte, dont le 
premier invité est un instituteur en retraite. 

18 h. 10 (III), Trente millions d'amis ; 18 ta. 45, 
Magazine auto-moto 1 19 h 10, Six minutes pour 


vous défendre ; 19 h. 45. Eh tien ! raconte. 

20 h. 30, Variétés: Numéro un (Sacha 
Dlstel) i 21 h. 30. Série : Matt Helm : 22 h. 30, 
Variétés : A bout portant (Maria Pacome). 

CHAINE 2 : A 2 

12 h. 30. Défense des consommateurs : A vos 


rire, de M. Lancelot ; 18 II, Concours : La 
course autour du monde ; 18 II, Jeu : Des 
chiffres et des lettres: 19 h. 45, Jeu : Chacun 
chez soi. 

20 h. 30 (*) Téléfilm: -le Collectionneur 
de cerveaux-, réaL M. Subiela, avec CL Jade. 
G. Casadesus, F. Dunoyer. A. Rèybaz. 

Une mystérieuse partie dféchcos. entre 
deux automates. D’après e Robot* pensants », 
une nouvelle de G. Langüaan. (* ta Mouche»), 
22 h. 10 , Variétés : Les gens heureux ont 
une histoire, avec F. Degnelt 5 22 h. 50, Caba- 


CHAINE III : FR 3 


régionales ; 19 h. 40, Un homme, un événement i 
Le proressenr Pierre Galle, chef du service de 
biophysique et de médecine nucléaire & La 


Bordeaux-Aquitaine, les chœurs de Bordeaux 
et du Capitole de Toulouse, dir. M. Plasson, 
avec A. Gulln, R. Penkova. G. MastmmeiL réaL 
J. Manceau. 


Une coproduction des théâtres de Bor- 
deaux et de Toulouse, marquée par les per- 
formances <T Angeles Gulln dni le nMa 
’ fausse tmc du roi Na bu- 


FRANCE-CULTURE . 

7 II t Poésie ? J n. 5, Matinales ; 8 lu Las chemins 
de ta canna tesanoa : Regards sur le science ; è • Il 32, 
« 74 — 2000,- camp rendre- extfounnmf pour -vivre demain », 


t : W II 30, La livre d'or : Jorg Demus 
(Schubert) ; 17 h. 30, « La France, l'Allemagne, rEurope », 
- -l n; SU Musique ; t? Tl 15T COmmimautÉ 


r adfo phcnlqua ; 19 II 45, La* chants d* la terre ; Tne 
Quang Haï ; 

20 h, Poisu- ; z II h Sdence-flctlon t « le Maître w 
HautOiAteau ». de P. K. Dlck, adaptation c. BoordeL 
avec R. Oermait, J. Leuvrals, B. Jounet nuüutloo h. Sou- 
beyran.- M h. 55, Ad llb, avec M. de eretanJl ; 3z h. 5, 
U fugue ou samedi ou mMugue. mFraiskv (fivertinement 


FRANCE-MUSIQUE 

7 IL «, Pittoresques et Hgtres ; t fc, MAtaUas sans 
paroles; 9 h. 30, BtsatnbM d'amateurs^ M lu. Etude; 
11 h. 3% Coneoar imemattanal tfa guitare ; 57 h. 35, SAtecIloo 
concert; t2 b. 4Q, las *'« vaut nleR ; - 

« h. 30, Cbasstun d* son stéréo; 14 h- Les leunas 
Français sont musiciens (ScartetU, USZL MontwefdL vanfl, 
Wolf, Debussy. CBostakavRch, Ravel) ; 15 (L 37, DiscotMque 76, 
la critiqua des awMfUr*; 17 h. 15, 23 ootetitaconde ; 19 h w 
La route des jongleurs; . 

U b. 35,. Ec h a ng es inter nat io n a ux o* Radlo-Franco i 
Journées de mustaua de Kessel 1975. . le Frankfurter Kantorel 
Bach-CBKegiufn de Stuttgart, direction H. Rlttlng : • Passion 
selon saint Jean ». version 1725 (Bach), avec a. Auger 
(soprano), Sehwam (alto), A. Kraus (ténor). W. Schoene et 


Huttenlocher (basses); n b., VlalUes cires : Quatuor . 

1 Art» et Artnir RuUmteln (Hadyn. Brahms) ; 0 II & i : J 
musicien dus la nuit ç* 5.1: . 


Dimanche. 24 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 30 an). Emissions religieuses et philo- 
sophiques : 12 h. (DI) , La séquence du specta- 
teur i 12 h. 30 (IZU, Le -magazane du dimanche, 
d^. Mourousi ; 13 K 20 (m) , Vive le cirque ! t 

14 h. (IDL Les rendoz - vous du di m anche i 

15 h. 45 (DI). Sports: Direct ft la une , 17 II 10 

(R.) (DI), Film: - Atiantïs. terre engloutie», 
de G. Pal (I960), avec A HalL J. Taylor. J. DalL 
B. Smith. , 


CHAINE 2 : A2 


la fabuleuse Atlantis et découvre ce royaume 
inconnu que domine un ministre sans sortir- 
polos préparant la conquête du monde. 

18 h. 45. Feuilleton: Les ionrs heureux; 
19 h. 15, Les animaux du monde. 

20 h. 30 (•). Film : « Un homme et une 
femme », de Cl. Lelouch (1986), avec A. Aimée, 
J.-L. TrintignanL P Barouh. V. Lagrange. 

Un pilote de course et une scrtpt-gtrl, tous 
deux veufs, se rencontrent d DeeauriUe, oit 


11 h- 30. Concert s « Concerto n* 1 pour piano 
et orchestre » de Rachmaninoff. par R. Orozco 
et l’Orch. nal. de Radio-France, dir. K Koizuml ; 
12 tu Magazine du spectacle : Ecran blanc, 
rideau rouge i 13 h. 30, Série : Kim j 14 lu 
Monsieur Cinéma : 14 h. 50, L’ami public nu- 
méro un 1 18 h. 20 , Des animaux et des hommes ; 
17 h. 15, Jeu : Chacun chez soi (finale) ; 18 h. 5, 
Série : Super Jaimie t 19 h.. Sparts : Stade 2. 

20 h. 30, .Variétés-. Rédtal Mort Schuman; 
21 h. 30, Série soviétique : Les ombres disparais- 
sent à midi (deuxième partie-. Les étrangers). 

CHAINE III : FR 3 

Il lu Emission destinée aux travailleurs 


Anglia Télévision, et diffusé la 20 août 
18 h. 45, Spécial DOM-TOM • 19 IL, Hexa- 


Lundi 25 octobre 


CHAINE I : TF 1 CHAINE 2 : A2 

12 h. 15 un). Jeu I Réponse à tout : 12 h. 30 .J? 5; MWîÿSf. 1 ; 

(im. Midi uiemlère -, 13 h. 35 fin). Émissions 

résüônales ; 13 h. 50 cm). Restez donc a.ec mademo = à lS^ra.). ! 

nous : à 14 \l 5. Emissions scolaires : à 14 h. 45 1 

(RJ. èérle : Colditz j 17 h. 35 (ffl). La France h* Ïl 

est h vous ï 18 h. 5. A la bonne heure « 18 h. 35. lettres j 19 b. 45, Jeu : 

Pour les petits : 18 h. 45. Pour les leunes ; 18 h. 5, 20 h. 30, Jeu : La tète 

Feuilleton : Anne lour après jour i 19 h. 43. Une Chronique : Les années 

minute pour les temmes i 19 h. 45. Eh bien 1 G. Bonheur (1932) : 

raconte. L’huile sur Je feu. de F 

20 h. 30, La caméra du lundi (l'avenir du 
futur) : - les Hommes en blanc ». de R. Habib rU AiKic' m en o 

(1955), avec J. Moreau. R. Pellegrin. J. Che- CHAINE. III : FR- 3 


CHAINE 2 : A 2 

13 h. 35. Magazine régional : 13 h. 50, Chan- 
teurs et musiciens des rues i 14 lu Aujourd'hui, 
madame j à 15 ta. (R.). Série : Maxraix : 15 h. 50, 
An lourd Irai magazine ; 18 h. 35. Le palmarès 


Chronique : Les années Bonheur, racontées par 
G. Bonheur (1932) i 22 h. 50. Polémique : 
L’huile sur le fen. de Ph. Bouvard. 


superstitions des paysans, la noblesse de 


. 18 h. 45. Pour lesjeunes ; 19 h. 5, Emissions 

maux médecin de campagne et découvre. régionales : 19 h. 40. Tribune libre : 20 h. Les 

dans ja lutte cantre les prélugês et les -jeux de 20 heures. 

20 h. 30. Cinéma public : • la Rivale », de 


D’une chaîne à l’autre 


gozutii Faux et usage de faux (troisième partie), 
réaL F. Vincent ; 20 h. S, Feuilleton : La flèche ' 


invités approbateurs ou détracteurs de son 
œuvre littéraire) : 21 h. 45, Aspects du court 
métrage français.- «Trente-Six Heures» (réaL 
Ph. HaudiquetJ et « Marforie ne viendra pas» 
(réaL P. > Bouchot) : 22 tu 30 (•). etném» de 
minuit (cycle italien): «Sandra», de L. Vis- 
conti (1985). avec CL Cardinale, J. Sorel. 
M. Craig. R. Ricci, M_ Bell (NJ. 

. Une ferme luise italienne, mariée d un 
Américain, re vien t au domaine familial de 
Volterra pour honorer la mémoire de son 
• père. Elle et son frire se sont aimés, dans 
le passé, et s'aiment encore. 

FRANCE-CULTURE 


2 h. s. Allegro ; u ti 37. Lettre ouverte 3 fauteur ; la^ît 
Disques rares Ces Georges Enesco ; 

■ 14 lu. Poésie; 14 ta.. 5, La Cnmedle^rançalsa presante 


S. Gobtd (1974), avec J. Plat, B. Andersson. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie; 7 ta. .j. Matinales; 8 h„ Las chemins 
Ue la connaissan c e— ■ Maisons des villes, maisons dre 
rijamm », par E Drtani , ta 8 lu 32. > Et Mtfca fut Instruit 
O “V «3e*e des Egyptiens », par G. Mathieu; 

g .k .■u .taasard .- 9 lu 7, Les lundis de Hihu 

« 1?" ï ™ rD * « lu 2, Evénement- 

; “ •>: PartJ Prt* ? 12 h. 45, Panorama ; 

1b lu 3Q, Eveil A la musique ; 14 h.. Poésie ; 14 n 5 
Ü"„ , î v l3t LLj“,i, n ^£ a, 2 S5 •- d * Christian Gl'udl- 

y 1 ” ; . 15 5*^ Franee-Cuiture._ Llnvlté : 

Brassai, 4 17 h. 15, Lfiwre da pointe; U lu Z La gazette 
du piano ; Ht h. 30 (Rj, Feuilleton : « lés Fruits du Conoo » 
O-A. VI, Htl»; Il t M. Prétatc èS «B; ’ 

20 ta r Poésie ; 20 n. 5 loi (RJ ; < Hlppolyte », d'Eurl* 
Plde. adaptation G. Audfato, musique da AL OienaT avec 


mfnj bémol pour piano, «pus 78 » (Haydn), par E. strata, 
rWtal de chant par Maurecn F onesla r, avec C. ivakfl (plana) 
{"tpE . Baril, J^V. Franck, Schuman^ Pbukïic, SrtuSrt); 


17 ta. 3Q, Rencontre avec le docteur Tordlmom; 18 tu xC 
Me non trappe; 19 ta. 10 (•). Le cinéma dre cinéastes ; 

P °Sî * 5 m création radio.- 

SÜÎÏÏÏ;-â DmU ‘ ■ i a U BW«- 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. J, Concert ptwnanada ; 8 ta, cantate pour le dbc- 
IaCrB ' 12 h " Sorti, *5 ts du ♦•■roenoo ; 12 h. 35, 
J® d Pentes formes ; 14 n., La tribune des crftkmes 
r V^ BW 3^J V ! n, lLi 17 ^ î*>- Le «Sri 
(ChostakavItOi, Mozart, Mahler, Bar- 
«»> Brttlan ' Vansen, J. aalr, P. Dukas, Prafeo- 

” M ï 19 1* 3S. la!? vivant ; 

rardLJÎL j n *«™«‘»nai» «le Radte^ranczu. 

rormestre symphooSqun de ta Radio hongroise, direction 
(SzaboT?*?' ^ rt * 1 1 (pU ' ,l * t0) ; " Suite lyrique * 

\ ’ n C S^ to « orchestre an ml bémol 

gEîÆSf 


ZÎ .^ teatfan B. Horawtcz; 

T le • 5* Vivante «t les Dieux . ; 

U U ly - C- Mitra et J. Martela ; 

De la nul t • 22*iu J - Gu U 1Wml : 33 tu. 


FRANCE-MUSIQUE 


i 7 an U Li'niSî t Sî a V-.. mu ?^if L 9 h- 2. frittes formes ; 
La régie cti leu ; a 10 h. 30, Cours d^ntararMatlon : 


oous^iis'. Int »ri>reto Branms : « FanteWe 

Sr 5 -t ”9»r^.KJaviom0eke obus 76 » (extraits) ; 20 ru 30, 
ter wStsS Sn !? l 0 10 ^ V. DtoMehlch (soprano), M. oareta- 
a P ^J^ MS< î ï and Iteder i 

mineur D i 5 ona i* te» piano en la 

^ho^-^^rTÏÏ'pSeAq? MwkI “ •* W -- 


■Les émetteurs de la radio scolaire. 


LA COMMISSION 
DES FINANCES 
REJETTE L’ARTICLE 
SUR LA RÉPARTITION 
DE LA REDEVANCE 


min e actuellement le budget de la 
radio et de la télévision, a rejeté 
le 15 octobre l'article 50 de la loi 
de finances réglant la répartition 
de la redevance entre les sociétés 


de programme et l'établissement 


Centre national da documentation 


ainsi que de la répartition de la 
redevance entre lee sociétés de 
programme et les établissements 
publics. 


horaires dans «la Monde dé l’édu- 
cation » Voici la liste des émetteurs 
sur leaquols elles sont transmises. 

• EMETTEÜB6 ONDES - MOYEN- 
NES di f fusant les émissions de la 
rentrée scolaire (le chiffre entre 
parentbteas indique la longueur 
d'onde) : Bordeaux (249), un» 
(218), Limoges (378), Lyon (495), 
Marseille (445). Nancy (359). Nice 
(222), Paris (347). Bennes (423), 
Strasbourg (235). Toulouse (318). 


puissance (longueur d’onde 214) : 
Ajaccio. Barftla, Besancon, Brest, 
Clermont, Dijon. Grenoble, Pan, 


CULTURE diffusant les 
d* initiation aiti œuvra musloalra et 
de chant les lundi, mardi, jeudi et 
vendredi, de 14 h.i45 4 15 taures 

(le chiffre entre parenthèses, indique 
tes mégahertz)- : Abbeville ■ (97.40), 
Ajaccio (97,60), Alençon (88,00). AI«s 
(96.10). Amiens (88J7). Angers 




(93,70), B^itna| DI *?92.W?' 00, port52? 

wtoL aSr^ssj?): 40 ^ 

gnmoble (88,30). Guéret 


r ^ mo ® e * (8BJ0). Lnngwy 
Lyon (90.80). MareeUle 
(M.00), Menton (97,00), Meta (9tf0). 
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par Yves Florenne 


IDEES 


L ES Temps modernes mettent clés 
Etats-Unis en questions s. Le plu- 
riel a un sens. Cette interrogation 
aultiple, cet Interrogatoire qui presse 
e toutes parts une société et un empire, 
pporfcent sans doute plus, de réponses 
. t de clartés qu’une mise en question 
lobale et quelque peu abstraite, 

iquelle s’y trouve d'ailleurs Impliquée. 

' ,’ar exemple : New- York, «qui n’est pas 
Amérique » ; et qui l'est pourtant ; au 
Oint que l'Amérique, note 
Earlenstras. s’y reconnaît avec éporj- 
ante, et s'y «vomit». Symbole d’une 
enquête qui se dévore ; symbole aussi 
3 « la Ville ». sans fin, ni issues. 
cm moins symbolique, l'épopée rouge 
î notre de «la Viande», un werfcern 
l train de mal Unir. 


New- York - Moscou - Paris 


tion égalitaire où les femmes connaî- 
tront le bonheur d’être devenues enfin 
«des hommes comme les autres a 


de s’ouvrir chez Kieffer, on voit un des- 
conquérante sur fond ^ gxatte^eU 
hante comme eux ; un petit homme la 
croise, fasciné, écrasé. Mais, derrière 
elle, se tient, uniforme noir, matraque 
en main , la vraie figure du « pouvoir 


1 de l'effusion sentimentale ; 
râlement éloignée des « opérations anti- 
centenaire » inspirées, note encore 
lise Marie nstras, du mot de Guevara 
i? l’Amérique « ennemie du genre 
jmaln ». « Curieux retournement » : 
1 n’en attend pas moins d’elle qn’ a elle 
■connaisse sa vocation profonde et 
alise nos rêves à tous de bonheur, 
égalité et de liberté » / C'est que, « pour 

- s Européens, et pour les Français 
abord, cette célébration est largement 
lie d'une Amérique de l’imaginaire a. 

Aussi le bicentenaire n’aura-t-U fait 

- l'épaissir l’opacité de la réalité améri- 
ine, dont les Temps modernes s'atta- 

' \ent & rendre plus translucides certains 
pects. D’abord en faisant apparaître 
. autre Amérique». Mais, 'par une cer- 
. ine force des choses, ce dessein s’est 
juvé limité, oriente principalement 
VU est vers la « contestation radicale ». 
.est celle-ci qui s’exprime, témoigne, 

; est objet d'analyse, dans ce numéro : 
vrai, un gros volume de 450 pages, 
quel la contribution la plus nombreuse 
i apportée par des Américains (blancs 
*■» noirs) (1). 

Impossible de mettre <c Américains » 
féminin : au sommaire, c'est de 
jucoup le masculin qui l'emporte ; 
■me A l’heure de l’égalité des droits, 
amendement constitutionnel, qui fait 
lentement tant de bruit et de remous 
x Etats-Unis, trouve ici pins d'un 
30. Annette Lévy-Wlllard lui consacre 
e étude — où noos apprenons, avec 
-prise, qu’au pays du mariage-divorce 
Igatoire les couples non mariés 
irés entent aujourd'hui 30 % des foyers 
léricalns. C’est énorme. Mais ce qu’on 
:ient surtout, c’est la perspective sur 
oi débouchent ces réflexions ; « A 
lorizon pointe une sorte de solution 
taie au problème des femmes ; l'èga- 
è qui fait disparaître les femmes. » 
le aussi aperçoit le terme de l’évolu- 


ma intien. Philippe Gavi, dans son jour- 
nal de voyage, qui est une suite de 
tiashes découpant la nuit, évoque 
l'extraordinaire succès de la campagne 
antiféministe, pour la * femme femme », 
la a femme totale», la «femme fasci- 
nante», selon le modèle proposé par 
HeJen Adelin (1200 000 exemplaires de 
son livre Fascinattng Womanhood ; 
400 000 «étudiantes» A ses «cours») : 
la femme féminine doit toujours « écou- 
ter son mari, même quand U fait le 
monologue le plus ennuyeux » ; elle doit 
éviter e de lui donner T impression qu'elle 
peut avoir une capacité masculine s ; 
ne pas perdre son charme en pariant 
d’argent; si elle est en colère, qu’elle 
l’exprime de manière mfaTiHwi» en tré- 
pignant. en battant de ses petits poings 
la poi trine du mâle, en lui disant : 
« Comment peux-tu faire cela à ta pau- 
vre petite femme ? » L’homme est un 
dieu, le chef de la famille et son sei- 
gneur. « Ses besoins sont plus importants 
et doivent prévaloir sur ceux de sa 
femme. » La f emme fascinante se préoc- 
cupe seulement du dArfr de l’h omme et 
se garde de toute attitude indépen- 


Belle perle pour le «sexisme ordi- 
naire», ou plutôt pour P « autosexisme 
ordinaire ». Justement, Hnnc 13 rubrique 
du précédent numéro des Temps moder- 
nes, «Annette» dénonçait cette collu- 
sion, à travers un film «de gauche», 
dont l’auteur est une femme de gauche, 
et qui soulève aux Etats-Unis l’enthou- 
siasme des «gens de gauche» et des 
féministes. Donc, une Italienne, belle, 
jeune, riche, libre et détestable, traite 
mai, si eiip ne les maltraite pas (cela 
viendra, mais pour elle), les « marins- 
bonnes» de son yacht, et particulière- 
ment le plus beau, fier et communiste. 
Naufrage. Ile déserte. Enfin, on revient 
à la justice naturelle : force, humilia- 
tion. viol-., etc. Jusqu'à ce que la mégère 
apprivoisée baise avec amour les pieds 
de son dompteur. « Les fantasmes (Tune 
femme de gauche font frémir. Un rêve 


d'attente salvatrice des coups proléta- 
riens qui devraient extirper le mal du 
corps, des femmes et en révéler la nature 
fcdté. de douceur soumise. De gauche, 
cela ne surprend pas complètement, 
mais ■ qu’une femme reproduise fidèle- 
ment les clichés les plus asservissants de 
F étemel féminin est plus décourageant. 
Lina WertmaOer^ Un cinéaste Italien 
comme les autres » Encore, ou déjà, 
une fiera me devenue un Timnmp comme 


Esprtt se donne et nous donne à 
réfléchir sur le f-.hèmp « Révolution et 
totalitarisme >, à partir de rinhibition, 
des espoirs statiques au des illusions 
causés par les c désastreux succès des 
révolutions du XX* siècle ». Réflexions 
à coup sûr très instr uctiv es. je 

m’arrêterai, plutôt, en marge, aux notes 
de journal de Lotte Schwarz; aux 
c rencontres » amicales de la jeune 
femme (qui vécut dix ans en Union 
soviétique;), avec LItvinof, Pasternak, 
bien d’e-.utrer. ; et des anonymes. Ainsi, 
cette vbeflle paysanne, partie à pied à 
la recherche de l’objet de sa dévotion, 
le saint enlevé riana wm sarcophage de 
l’église du village et qu’après deux mois 
de maqcfae elle retrouve enfin : au 
musée anti-religieux, crû elle tombe en 
prière. Un écriteau dénonce la religion 
qui a fiavarisé une telle buperstition, 
le culte i idolâtre d’un vieux corps des- 
séché. Cependant qu’à deux pas, dans 
l’autre sarcophage de la place Rouge, 
la petite- momie- 

En juin 1936, Lotte, échappée de 
Moscou, - est à Paris. La veille des 
élections, promenade avec Vaillant- 
Coutuzler- et Ms-iwnrg, faubourg Saint- 
Honoré. Leçon de Malraux : « Ne vous 
habülez jamais aux Champs-Elysées; 
Cest de: la confection tape-à-l’œH 
Attendez toujours les soldes chez les 
grands couturiers. » Petit bistrot. Souf- 
flé aux écrevisses. Simple repos. « Nous 
foncions de Boulogne (~) à BeOevüle. 
Chaque fois Voulant trouvait d’autres 
mots pâtir chanter la lutte. * La nuit 
du dimanche victorieux : « Dans un 
coin, ^aperçois Vaillant en violente 
altercation avec un homme bedonnant. 
Un dirigeant syndical, me dib-orn. Ils 
criaient, trépignaient. Médusée, fat 
essayé de- comprendre. J’allais enfin 
sortir des slogans, pénétrer les contra- 
dictions die la lutte- Tl s'agissait du 
canard de Barbarie : était-Ü plus juteux 
si ou faisait les injections de vin rouge 
sous la peau ou dans la chair? » 

Elle a noté ailleurs : « Toute la jour- 
née. je me huis cognée aux plus criantes 


contradictions. (-J la bagarre des ven- 
deurs de journaux : c Scandale à la 
» bourse ! » « Thorez, 'agent de Vètran- 
» gerl » La tête grouillante du mar- 
ché : « Elle est belle, ma fraise, elle 
» est belle I % Et la misère puante des 
couloirs noirs. Et surtout, l'insidieuse 
et troublante beauté dune cérémonie 
dans la cathédrale flamboyante de 
Chartres, défiant de son calme somp- 
tueux r explosion de joie, le délire de 
la rue à l'annonce de la victoire élec- 
torale. Tout un monde à apprendre. » 


Dans sa Passerelle, revue dont U est 
le fondateur, le directeur, le Tèdacteur, 
le secrétaire et I’« homme de peine », 
Pierre Béarn retour d’UJLS.S. rapporte 
ce qu’il a vu, entendu, recueilli, décou- 
vert, riann un domaine précis : celui des 
conditions de la création et de la publi- 
cation littéraires (2). D faisait partie 
de la délégation de la Société des gens 
de lettres sous la conduite de son prési- 
dent Yves cazaux. qui répondait à l'in- 
vitation. nécessairement officielle, de 
l’Union des écrivains soviétiques. 

La première constatation que le voya- 
geur consigne, parce qu’elle lui est le 
plus sensible, c’est que le poète, loin 
d’être considéré à l'égal du Joueur de 
quilles, voire comme un parasite «nyî»i 
« est un homme au-dessus des autres » 
(je laisse à Pierre Béarn la responsa- 
bilité de ce propos aristocratique). En 
tout cas, il est très écouté par les autres, 
puisque les recueils de poèmes sont sou- 
vent tirés à 100 000 exemplaires. U fal- 
lait peut-être aller là^bas pour découvrir 
que, si Pouchkine y est honoré wmme 
le père de la littérature russe, ce que 
nous savions, ce n'est pas pour ses récits, 
mais — ce que nous savions moirw — 
pour ses poèmes. Hélas, trop tôt taris,. 
U doit être pénible de se souvenir, à 
Moscou, que le grand poète russe, qui 
avait été nourri au français, a reçu la 
mort de la main d’un Français, fl est 
vrai que c’était en dueL U est vrai aussi 
que Pouchkine s’est battu parce que. 
semblable à tant d'hommes de son temp s, 
il se considérait comme le propriétaire 
de sa femme. Quoi qu'il en soit, ni la 
langue ni la poésie françaises ne subis- 
sent de représailles : au fond de l’Asie 
centrale, les enfants d’une école ont 
récité à leurs visiteurs le Pont Mira- 
beau ; et Pierre Béarn a rencontré à 
Leningrad « un comédien qui se pro- 
mène un peu partout en disant des 
poèmes de Villon, de Hugo, de Ver- 
laine, de Ronsard : U n’a jamais moins 
de cinq cents auditeurs » 


U a posé, sans trop de précautions, 
des questions sur les conditions requises 
pour accéder au statut d’écrivain, et 
d’abord à la publication. Il apparaît en 
tout cas que la production littéraire, et 
donc la production des producteurs, est 

souhaitée et fortement encouragée. Des 

moyens tels qu’une école d’écrivains 
peuvent sembler naïfs ; ils révélent un 
état d'esprit. L’organisation même de 
l’Union des écrivains, son pouvoir éco- 
nomique en tant que détenteur et dis- 
tributeur de tous les droits d’auteurs 
(y compris le théâtre, la chanson, etc), 
correspondent à l’équité et à la réalité de 
la rétribution du travail, par exemple, un 
roman est Immédiatement payé, au mi- 
nimum, l’équivalent de 35000 F (Je rec- 
tifie le chiffre de Pierre Eéam. il vient 
d’une erreur de calcul), même si, à la 
limite, il ne devait pas se vendre. 
L’écrivain reçoit de son Union les 
garanties du travailleur, et d'un tra- 
vailleur privilégié, s En France, écrit 
Pierre Béarn, la Société des 9 e ns de let- 
tres verse à ses pensionnaires, dont je 
suis, une retraite de 500 F per an. 
Auparavant (elle) n’etait que de 50 F 
pour une année. » De quoi se plaint-il ? 
Ces chiffres ne sont-ils pas eux-mêmes 
de la poésie pure ? 

Tout -cela est bel et bon. Mais la 
redoutable, l’intolérable contrepartie ? 
Pierre Béarn se borne à une allusion ; 
on ne la connaît que trop. On la con- 
naît d’ailleurs surtout par ceux des écri- 
vains persécutés et interdits qui sont les 
plus gâtés en matière de droits d’au- 
teur. Une contrepartie qui menace et 
atteint non seulement l’homme mais la 
littérature même : «En U BU -S. aucun 
grand écrivain n’est né en quarante ans. 
dît-on. » Mais : « En France, les grands 
écrivains s’éteignent et ne sont pas 
remplacés - Nos grands poètes terminent 
actuellement leur vie dans Tindigence. » 
U n’est pas de prix trop élevé pour la 
liberté, diront fièrement ceux qui n’ont 
pas à le payer. Or, cette liberté — celle 
d’écrire — est en train de devenir une 
Imposture : tEn France, une dictature 
d’an autre genre nous opprime : celle 
des banquiers, en prise directe sur l’édi- 
tion. Dictature d'autant plus néfaste 
qu’elle est occulte. Peu à peu. les écri- 
vains français s’acheminent vers un 
métier nouveau, celui de pourvoyeur de 
marchandises à grand débit pour gran- 
des surfaces. » 

Pierre Béarn n’est, certes, ni le pre- 
mier ni le seul à dénoncer cette dicta- 
ture du profit et de l’argent qui va 
détruire la création (3). Mais rian<s quel 
projet politique voyons-nous s’inscrire 
clairement les moyens, la détermination 
ou même le souci de la briser ? 

(1) Numéro 361-362. 35 P. 

(2) 60, rue MOnsieur-le-Prlnce. 

(3) Voir B. Poirot-Delpech, dans la Nef, 
n» 60. « Liberté at Libertés ». 


WALITÉ DE LA VIE 


I Thanatologie 


-, ja presse écologique est-elle condamnée ïvenfant et la mort 


4 compter du mois de novem- 
bre, la célèbre émission : 
■ La France défigurée -, de 
. ’chel Pêricard et Louis Bériot, ne 
taxera plus qu'une fols per mois (le 
medi après-midi) sur les écrans 
la télévision. Ainsi en a décidé 
direction de la première chaîne 
dans le cadre d’une réforme plus 
inérate - La France défigurée -, 
ii avait débuté an 1971 au rythma 
une demf-iieure chaque dimanche 
rs 16 heures, éfall devenue ôimen- 
1 elle en Janvier 1975. La voici 
■sormais mensuelle. Cette baisse de 
gime s'expliqua-t-elle par un man- 
e d'audience ? L'émission continue 
toucher entre deux et trois mil- 
ns de téléspectateurs selon la 


**èos, tout comme les agepcea de 
esse et les Journaux militants, ne 
•nt-elles pas succomber au succès 
être des Idées qu’elles ont largu- 
ent contribué à promouvoir? 

• La presse envlronnementalista est 
<slinée à disparaître quand tout 
monde aura adopté son point de 
ie. Mais elle a encore beaucoup 
taire. > Tel est le pronostic d’un 
otessionnel chevronné, M. Jean 
taille, directeur de r agence Presse- 

Venu de la presse agricole, il a 
ncè son affaire en 1972. Compost -, 
an de ta société : un tiers de four- 
ihstes, un tiers de représentais 
t commerce, de l’industrie et de 
s grlcullure, un tiers de raptésen- 
mts d’organismes publics. Son bul- 
■tin d'information hebdomadaire 
ébvta avec 20 pages. Aujourd'hui, 
se limite volontairement 6 46 pages, 
tais pourrait en produire la double. 

J Quatorze professionnels à plein 
împs et une dizaine de pigistes col- 
orent et ira dent l'Information. Deux 
1 achines offset f impriment dans les 
ureaux mêmes de la rédaction. Ce ne 
ont pas les nouvelles qui manquent, 
mis les abonnés, fis ne sont que 
epi cent cinquante : la moitié de ce 
va Jean Vuailla espérait. Des laur- 
aux bien sûr, quelques universités, 
ne poignée ri asso ciations. nombre 
r industriels et des organismes 

•utiles surtout. L’information brute. 


sérieuse, contrôlée et honnêtement 
présentée se vend mai. 

Ce qui n'empêchent pas Presse- 
Environnement de se développer. En 
Juin 1975 parait la Périodique d’In- 
formatlon pour les associations fran- 
çaises d’environnement, le PIAF/ Un 
bulletin servi toutes les trois semai- 
nes, sur 20 pages, simple, pratique 
et bon marché. En quelques mois. Il 
a récolté autant d'abonnés parmi les 
associations que . son . ainé en a 
glané en quatre ans chez les clients 
dits « sérieux -. Enfin, dernière 
création, le Mois da l’environne- 
ment, bulletin de 40 pages, lancé en 
Juin 1976. et qui développa sous 
forme de dossier ce qui n'a été 
qu'effleuré dans les autres produc- 
tions de ta maison. Cent abonnés en 
quelques semaines. 

Beaucoup plus modeste, mais plus 
originale aussi, est rAgencB de 
presse réhabilitation écologique 
(APRE) (2), dont les minuscules 
bureaux sa nichent dans une vieille 
ma/son de Montargla (Loiret). Autour 
de Jean-Luc Burgunder, trente et 
ua ans, ancien dessinateur-concep- 
teur de publicité, travaillent d’arra- 
che-pied deux permanents et quel- 
ques bénévoles. 

Le premier Bulletin hebdomadaire 
de l’APRE est sorti sur 0 pages 
en Janvier 1973. Il était Uré sur la 
ronéo de la paroisse, et pereonna 
n’auralt parié trois sous sur son 
avenir. Diffusant essentiellement les 
communiqués des associations les 
plus engagées du mouvement éco- 
logique, Il a profité de la campagne 
présidentielle de M. René DumonL 
Imprimé en offset, agrémenté de pho- 
tos et de dessins, étoffé de quelques 
articles de doctrine. Il a trouvé 
mille cinq cents abonnés m///fanfs. 

En Juin 1975, U s’est doublé d'un 
bimestriel de 48 pages. Ecologie, dif- 
fusé dans des librairies ■ amies » et 
qui a franchi le cap des mille 
abonnés. 

Enfin, CAPRE publie des docu- 
menta techniques proposant dos 

aiternaiivBs - écologiques - comme 
F énergie solaire, les éoliennes, las 
utilisations du méthane, ia lutte 
contre le bruit. Succès inattendu 
puisque le premier dossier s’est 
vendu à cinq mille exemplaires. 

m Les militants, même les plus 
radicaux, explique J.-L. Burgunder, 
ne peuvent plus ee cantonner dans 


là contestation systématique et la 
discours Idéologique. 1b souhaitent 
à présent du concret, du positif, des 
Idées pour vivre. • 

C'est la même constatation qui a 
poussé la Gueule ouverte (35 i modi- 
fier sa formule // y a quelques mois. 

« La G.O. -, comme disent ses 
lecteurs, reste l'expression la plus 
originale et la plus audaciause d’un 
courant de pensée qui agita une 
traction de l'opinion française depuis 
plusieurs années „ On y refuse en 
bloc la société Industrielle, sas 
pompes et ses œuvras. On lui prédit 
une fin catastrophique au cours de 
laquelle les humains crèveront tous 
« la gueule ouverte ». 

Pierre Fournier, Joumailste da 
Charlle-Hebdo, lança son mensuel 
en novembre -1972, d’un petit village 
savoyard. La hargne, faudaoe da see 
dissections, la talent aussi, rallièrent 
rapidement vingt-cinq mille adeptes. 
Trois mais plus tard. Il torchait sur 
sa barricade Idéologique, victime du 
surmenage. La petite équipe persé- 
vère, mais en 1974 la G-O. ne 
vendait plus que sept milia exem- 
plaires dans les kiosques— Pour 
serrer da plus prés ractuslltè, elle 
se mua en hebdomadaire boue r Im- 
pulsion d’Isabelle Cabut, vanue éga- 
lement de Chartïe-Hebdo. Autour 
d’elle, aSx permanents, tous rému- 
nérés au même tard (2 000 F) et 
autant de pigistes. 

U y a quelque temps, eux aussi 
ont senti que te temps des anathèmes 
était passé. Ils essayent aujourd’hui, 
sur 20 pages chaque serval ne, de 
donner à leurs lecteurs <* uç peu plus 
de vécu, un peu plus de charnel ». 

Avec ses reportages, sas recettes 
de cuisine, ses conseils de, Jardinage, 
ses informations sur les animaux, la 
G.O., qui sa vaut toujours, hebdoma- 
daire d’écologie politique, a tout de 
même bien changé: La bouche 
béante qui o me sa couverture ri est 
plus celle d’un mourant mais d'un 
bon vivant qui se marre. Le catas- 
trophisme n’a donc pas lait recette 
très longtemps. 

Pas plus d'ailleurs quu récologle 
è f usage des « intellectuels de gau- 
che -..Le Sauvage (4), supplément 
mensuel du Nouvel Observateur 
lancé voici trois ans sons les appa- 
rences séduisantes d'un magazine. 
a dû, ma/gré le talent de son rédac- 


teur en chet Alain Hervé, sa transfor- 
mer en copieux trimestriel. Celui-ci 
se double chaque mois d’un guide 
pratique bourré . de recettes - pour 
changer la vie ». Là encore, on est 
revenu sur terre, au ras des pâque- 
rettes. | 

On y est resté dans la plupart des 
publications qui, par dizaines, s'em- 
ploient d détendre encore plus mo- 
destement une certaine qualUé de 
vie. Elles sont de tout format, de 
toute épaisseur, de pêriodlchè par- 


traits communs. Elle est tenue è bout 
de bras par une pincée de militants, 
on ne ta trouve Jamais dans les kios- 
ques et elle brûle d’une lerveur que 
la relative Indifférence du public ne 
parait pouvoir éteindre. 

Certains titres ne sont qu’un as- 
semblage de feuilles ronéotypées, 
d'autres se pavanent sur du papier 
glacé lorsqu’ils ont trouvé le sou- 
tien d’une association bien structu- 
rée. Quelques-uns ont déjà vingt ans, 
qui s’intéressent aux sites et aux 
paysages; d’autres, quelques semai- 
nes, qui donnent dans récologle pra- 
tique. Citons les mensuels comme 
l’Action écologique, le Sang vert. 
les bimestriels comme Panda 
chouette, les trimestriels comme 
Combat nature, la Pont, Sites et Mo- 
numents. Aménagement et Nature. 
Sur le terreau de la revendication 
écologique, les feuilles meurent et 
repoussent. Les défaites dûs premiè- 
res équipes de lournelistes Improvi- 
sés ri empêchent pas d'autres es- 
couades plus jeunes ou plus naïves 
de repartit - comme an 74*. Aucun 
titre n’a réussi ia percée décisive. 
Mais, après tout, ces francs-tireurs 
ont aiguillonné la grande presse , /a 
radio, la télévision, qui i leur tour 
ont enfourché des thèmes naguère 
considérés comme contestataires. 
L’écologie, en somme, est devenue 
quotidienne. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


(1) Presse Environnement, 86, i 


L ’ENFANT ne peut être mis 
entre parenthèses lorsqu’il 
est question de la mort. 


pour elle d’échapper â la 
fêlure — nerveuse ou mentale — 
et de se « reconstituer » comme 


noncées lors du huitième Congrès mère. Plus généralement, « Ven- 
de la Société française de thana- font de remplacement » renvoie 
tblogle. qui vient d'avoir lieu à à cette évidence: « L'enfant qui 
Paris du 7 au 9 octobre, ont mon- va mourir nous atteint au 
fcrè quels troubles pouvait occa- plus profond de notre besoin nar- 
sionner chez de jeunes enfants le cissique de nous protéger de la 
silence autour de la mort. mort 9. n n’en reste pas moine 

L’enfant gravement malade qui selon Mme Alby, que le meilleur 
va mourir peut-il être affecté enfant de remplacement est celui 
s’il sait que sa mère attend un qui vient « plus tard », quand le 
autre enfant et par ce que signifie deuil de l’eiuant mort a été plei- 
cet « enfant de remplacement * que nement 

se donne la mère TCetfte. double La mort de l’enfant frappe 


cxle Alby. qui est psychologue, par peut aussi frapper l’enfant. Une 
la fréquentation régulière des ser- autre psychologue, Mme Cathe- 
vices hospitaliers d’enfants mala- rfee Matheiin, a étudié, au dia- 
des. Elle a remarqué que les pensaire d'hygiène mentale du 
mamans d’enfants co ndamn és Havre, la relation fréquente 
sont souvent enceintes. La gene entre le mutisme des enfants et 
ou 1e silence des Infirmières et un décès dans la famille. La 
de toute l’équipe soignante, ou réaction â une mort violente 
leurs réflexions : « Le pauvre, 11 survenue Hans sa famille peut 


leurs réflexions : « Le pauvre, ü 


mieux pour elle — » l’ont incitée du langage; voire du mutisme, 
à rechercher méthodiquement le chez les enfanta Tous les parents 
sens et les conséquences de telles d’enfants de quatre ans â quatre 
situations. ans et demi soignés en groupe par 

Cet enfant à naître ne signifie : une psychologue et une ortho- 


t-fl pas déjà la mort du petit 


malade? Tout se passe comme mort survenue dans des condl- 


phonxste ont en effet signalé une 
mort survenue dans des condi- 
tions plutôt dramatiques 


Une fols sûres de cette grossesse r 5 . . ou w , aec ”,* lu i P 10- 

non loalmiÈ ou» oroonSèefrès voguaient le blocage. Etendue a 


vaü ne sert à rien. Mon enfant 
va mourir; j’en fais un autre. » 
Tel peut être le « discours » 
inconscient de la mère. Un père 
a un jour déclaré à Mme Alby : 
o Le jour où fai eu connaissance 
du diagnostic, fai fait un enfant 
à ma femme. » 

Une fols sûres de cette grossesse 
a non logique, pas organisée, très 

impulsive ». selon les termes de 

Mme Alby, les futures mères se 

consacrent entièrement à l’enfant 
malade, sans plus s’occuper de 
l'enfant tn utero, e comme pour 
expier ». Mais l’ambivalence de la 
grossesse se trouve parachevée 
par cette contradiction maintes 
fois notée : la négation verbale de 
la grossesse s’accompagne souvent 


leur:, l’enfant * de remplace- 
ment » risque de ne pas avoir de 
véritable identité, t A la limite. 
dit Mme . Alby. ü n’a pas le droit 
d’étre lui-méme. ü ne peut être 
que l’autre, et c’est tragique. » 
Quant au petit malade, il peut 
arriver qu’il prenne conscience 
d’être déjà remplacé. 

S’il est vrai qu’s un enfant qui 
va mourir est une agression qui 


leurs familles, et qui avait dura- 


grands que les parents s'étaient 
mis à parler davantage avec 
l’équipe soignante et avec les 
enfants du ou des décès qui pro- 


. d’autres groupes d’enfants, l’hy- 


les troubles du langage chez 
l’enfant et des deuils s non 
faits », c'est-à-dire marqués par 
« l'impossibüité cPen parler ». 
L’hypothèse de Mmp Mathstin se 
résume ainsi : c Le secret et le 
silence seraient repris par V enfant 
à travers son symptôme : ü ne 
peut rien dire. H pourra parler 
dès lors que le secret sera levé. » 
Le silence gardé peut donc 
aboutir au traumatisme. Et cela 
à tout âge, car les enfants placés 
dans la même situation après 
l'acquisition des mécanismes du 
langage risquent d’être l’objet 
d'autres a blocages ». U en va 
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UNE FEMME A SA FENÊTRE 


Celles qui dérivent ... 


U Nouveau-Carré. Silvla Mon- 


4 routine. Parole do femme, 
d’Annie Leclerc y a pris la corps 
d'une prodJflîBusa comédienne. Isa- 
belle Ehni, portée, cette parole, sou- 
tenue par le groupe LU- (Louise 
Labé, Lyonnaise) (1). . Debout dans 


que 


«. et 

rien se passe, Isabelle 
harcelée par les mensonges, les 
peurs, les freins séculaires. L’ac- 
couchée dit 'l'éclatement d’un corps 
qui reftise qu'on voila — et par là 
viole — sa douleur et sa joie. Face 
à ce monologue, l’incroyable, c’était 
le public qui s’entassait partout, res- 
tant debout, assis par- terre. Las 
femmes avalent des rires de soula- 
gement au de revanche^ Mais les 
hommes.- Qulls étalent malheureux, 
se sentant accusés sans comprendre 
de quoL Ce. qu'ils entendaient là 
heurtait, môme chez Ibs plus sincè- 
rement progressistes, des réticences 
auxquelles Ils ne peuvent rien. Ce 
malaise do l’homme, étayé par une 
immémoriale tradition, eé manifeste 
dés que la femme dit son corps, 
exprima ce qu’elle ressent en reje- 
tant res convention* Ce malaise, U 
tout en tenir compte. Sinon on mas- 
querait un phônoméne-clâ — et un 
des possibles écueils — de l’actuel 
bouleversement entre les saxee. 

Un numéro — tout rouge — de la 
revue de Xaviére Gauthier, Sorcières 

- los femmes vivent, consacré à 
• porter, accoucher ■ nous livre les 
témoignages, les réactions des 
femmes face à l’idée, puis à l’acte 
de donner la via C’est Inlnventable, 
Inimaginable, prodigieux. Certaines 
tommes y disent enfin ce que la plu- 
part n’osent pas même penser et ce 
que les hommes préféreraient ne pas 
entendre. 

Combien de femmes — et presque 
tous les hommes — désignent en 
soupirant la pile de livres de femmes 

— sur-tommes et soupirant : « Oh, 
là, la ! Enfantements, avortements, 
orgasmes, frigidité, érotisme, bruta- 
lité des mélos, viol et coups, et pour 
finir le corps féminin voué é la femme 
seule 1 C'est d*un monotone I - 

s Mais pendant combien de siècles 
des voix d’hommes n’ont-eiles pas 
dit le désir, la Jalousie, la peur et le 
besoin de la tomme pour l’homme, 
l’agressivité et la guerre. Voilà moins 
de dix ans que, non plus une tomme 
de tempsen temps et parce que son 
talent oblige à l'écouter, mais les 
femmes commencent à se dira Elias 
tâtonnent ? Et comment I Elles cher- 
chent â trouver leurs valeurs, ce qui 
les rend différentes, & exprimer ce 
qui pendant des siècles a été tu. 
Elles, celles que Claudine Hermann 
a si parfaitement nommées « /es 
Voleuses de langue -. C’est dur à 
percer, le printemps des tommes. 
Car môme une Louise Labé ne toit 


Une jeune cinéaste, Daniel la 
Jaaggl, a trouvé ees mots. Dans 
une mince et ardente plaquette. 
Me sentir femme (2). elle veut 
comprendre qui elle est Entre vingt 
et trente ans. plongée parmi ces 
guerres, ces convulsions. Où se 
situer, dans la monde comme dans 
le couple? «J’écoute le monde — " 
Air transistor — Comme si vous y 
étiez — Mais sans risque — Dans 
les marais vietnamiens — Mais sans 
mort - Refus, révolte : « J'écoute le 
monde — Au transistor — Au Heu 
de m'écouter — De nous écouter — 
Q de taire — Avec. » La publicité 
qui veut l'enclore dans sa gangue : 
parfum, régime, maison, séduction- 
U tout aussi râper l’écorce d’une 
autre tentation : la fameuse déprime 
qui vous conseille de vous terrer au 
fond d’un Ut et de tout nier. S'Inter- 
dire aussi la folle comme une 
facilité. Parfois resurgit l’amoureuse 
traditionnelle : • J'aime aimer. « 
Mais « Tu as 6 faire — Je cesse 
d'exister. - Une seule vole : - Ma 
vie è faire — Mienne * car l'enfant 
est - de mol mais non à mol Les 
mots les plus brefs, les plus précis 
cernent, enserrent, cette quêteuse 
d’une façon nouvelle de se sentir 
femme. - Croire — Sans se laisser 
accroire. *• 

Danielle Jaeggl refuse ce fameux 
pouvolr-des-femmes qui serait un 
pouvolr-des-hommes Inversé, un 
renversement de tyrannie, une civi- 
lisation - masculine - bis. 'Ella ne 
cherche ni vengeance ni Isolement 
• Ne soyons pas que femme. * 
Comprendre pour transformer. 
Chaque mot tombe de loin, fora 
profond, balise une piste neuve et 
fragile. Le mot tout simple devient 
objet devient pierre. Une précise 
poésie. 

« Le silence 
nous attend » 

□'autres jeunes femmes se com- 
plaisent au stade du — comment 
dire ? — du - miroir Incarné ». 
Elles se mirent dans une autre, se 
veulent cette autre, mais tentent 
aussi de réduire l'amie â un reflet 
Qu’elle refuse, et Je miroir se casse, 
avec la mort au bout Evelyne Gut- 
-man nous conte cet avatar de 
l'Imaginaire dans la Petite Elle, 
cent vingt-cinq pages d’une écriture 
précieuse et parfois parfaite (3). 

Cet étang de Narcisse, Hélène 
Blesklne l'a depuis longtemps dé- 
passé. Elle continue à vivre son 
Après-Mal. Après r Espoir gravé, 
quête déçUB des vies en collectif, 
la voilà qui marche, loin des familles 


attend. - Etes filles — Serait, Judith. 


et des rencontras 
munir, des copains, des dodos, des 
musiques « te hdd et rè-quoi-bon 


la désOfusfon. Nous 
delà. - Alors que put te - déserteur 
de toute s les at r ucù u os » ? Boire? 
Marcher ? Et, aotote. aimer ai l’on 
peut La rhapsodie pour flûte de 
Dérive gauche est brève, elle aussi 
124 pages (4). 

Oui, ce ne sont que des livras, 
et on spectacle. 

Et pourtant, ces récit* ces cris. 


étapes de Factuelle quête- Oc cette 
prise de conscience de son corps 
et de sa singularité qui méfia ta 
femme vers l'écriture. Non pour 
tenter de conquérir un pouvoir. Seu- 
lement pour apprendre où se situer. 
Sortir de sa résignation. Ne plus 
consentir à dire le temps usé & 
l'âge où les hommes commencent 
leur deuxième ou troisième jeunesse. 
Ne pas bifurquer dans les Impafissa 
du narcissisme A deux, l’impasse où 
Famour-regard se révèle plus frus- 
trant que ramour-passion. 

Prendre acte de sa différence. 
Chanter tes /o/es que le compagnon 
ne peut pas connaître. Passer autre 
sa gène devant ces douleurs, ces 
plaisirs qui le laissent au seuil. 5 
revenir au monde chargée de ces 
richesses neuves, dire avec Danielle 
Jaeggl : - Je suis une femme — tu 
es une femme — nous ne sommes 
pas que tommes. » Mais refuser le 
conditionnement féminin tous les 
jours et au fond de sol demanda 
plus d’attention et d’effort qu’une 
Simple révolte. Après tant de siècles 
passés à son ombre, que l’homme 
tolère à la femme quelques vacïl- 
lementa, quelques demi-réussites, 
quelques excès . aussi quand elle 
cherche un chemin hors de ea ca- 
verne. 

DOMINIQUE DESANTL 

(1) Le livre d'Annie Leclerc, d’où 
est tiré le spectacle présenté su 
Nouveau Carré (petite salle), a fait 
l’objet d’une chronique de Domi- 
nique Desan tl (dans * Le Monde 
aujourd'hui» daté 5 et S mal 1974). 

(2) Editions P- J. Oswald. 72 . p- 
15 P- 

(3) Editions Galilée, 125 p, 27 P- 

(4) Editions Huilier. 124 p„ 28 P. 


TERRAINS 



confiance 


ont étéÆjaî la grandes ottés ononwMs 
snés k reris. Celui de Sauf- lesquelles la* enfant* n'on t au- 
ienwàafc,,à Î5 Momètres «t-nord cm Heu pour exis ter, ta terrain 
de, J* «aBffcste^ vient de » tome- ' f aventure sera me nécessita. 
fatJnir.tt m oent» aéré. Le PtxsorateÜemcnt, je souha iter ais 
terrain d'aventure, qui est. dans que la dtsparttom des tomba 
bien de^eas., mie néceas^jM ^aventure deatenae ttnfour pa- 
ls soi* allée à Nancy porter 
Eh» termina druoenttav. daxs tm 
faubourg d* la vil la. et iss par 
vaut* jm comprenaient pas. Pour- 
quoi créerait-on atnsttt* endroit 



t&c, ioè otto-' 

t&têètnBt -d fiztt différent* de 
ce'&’ori iid impose tThabitudc. 
A Vicbla. on bd demande de 
réttter set leçons. A la maison, 
ü fixât qtfitt soit sage-. Au fer- 
rite jfcft&v les structures de 
jeu sont faites pour grimper, pour 


U n’y a pas non pte» de raison 
que Tentant ait son cote poar. 
jouer, radulte son fauteuil poux 
Ore son journal* et girti n’exista 


sauter, 'et! elles suscitent tou- aucun contact entre les deux* 


joün certains gestes. Sur le ter-' 
raàs tSTaoenture, on tftt* à Fen- 
Tant' ; c~ Tout est permis. 
Mais oii .m'attend de l ai rien 
de bien précis. 

— Gomment réagissent les 

entent* quand Ils arrivent sur 

le terrain ? 

— Au début. Os sont tm peu 
désorientés . D’un seul coup. Us 
se tr ou vent plongés dans un 
monde totalement différent. H 
arrive que les enfants réagissent 
de manière agressive, en gâchant 
du matériel, en cassant quelque 
chose. Ensuite, Os s’intéressent 
à ce qu’il g a sur place, et Us 
commencent à créer. A Bouffé- 
marnt, noua n’avions aucun jeu, 
nota aokms du matériel de ré- 
cupération, des clous, des briques, 
de vieux vélos et des chariots 
gvrüs rapportaient de leurs cases . 
ou de décharges. Et puis des 
scies, des marteaux, tout ce qui 
était plus ou moins interdit à la 
maison et dont Ü s pouvaient se 


— • Une innovation s ociale 
comme le terrain d’ aventura, 
ce n'est donc pour voua que te 
produit d'un malatea. ee n’est 
pas positif en soi ? 

— C’est bien ainsi que je res- 
sens le fait que sott né le terrain 
tV aventure. Mais c’est tout de 
même un endroit expérimental. 
Dans un t err ain vague, l’enfant 
est bien, Ü est lui-même. Sur le 
ter rain d’aventure, ü est totmiéme 
aussi, mais en plus ü a ta possi- 
bilité de se découvrir toi-mème. 
de voir quelles sont ses limites-. 

— La liberté vécue par l’en- 
fant sur le terrain fait-elle 
évoluer ses rapports avec l’en- 


— En quoi cela déran- 
gealt-a ? - 

— Les enfants faisaient du 
feu. Os manipulaient des ins- 
truments dangereux. Us couraient, 
se salissaient, c'était une image 
de l'enfaat inacceptable et inquié- 
tante pour beaucoup d'adultes. 
Sur le terrain iCaoenture, ü y 
a une espèce' de forcé qui se 
dégage et les adultes ne Vaccep- 
tent pas, pas plus qu’ils n’ac- 
ceptent la aélinquanca. Mais ü 
est certain qu’ après TécoZe, quand 
des bandes d’enfants sont Ulchées 
devant tes immeubles, mieux sauf 
encore qu’ils aient un terrain 
d'aventure. Tant que r urbanisme 


— par de petits faits. Un en- 
fant à qui on interdit, à la mai- 
son. de toucher d des allumettes, 
sfü passe un après-midi à jouer 
prés du feu, n'acceptera pim Fin- 
terdictùm en rentrant c hez lut 
Mais je ne pense pas que le ter- 
rain d’aventnre puisse transfor- 
mer beaucoup un enfant, parce 
que c’est un élément de sa vie. H 
y a tout le reste, l’école, la mai- 
son, les copains, etc. 

» La transformation, si die 
existe, est en profondeur, dans 
sa découverte du monde. On lui 
propose là une nouvelle façon 
d’appréhender son environne- 
ment, ü peut transformer, tou- 
cher, créer. Les enfants, chez eux, 
ne savent pas jouer, Ûs disent : 
« Je ne sais pas quoi faire, je 
» m’ennuie ». alors que si on leur 
donne, tout petits, des éléments 
pour sortir quelque chose de lettre 
mains, n’importe, quoi devient un 
jeu. 


» Les adulte* étaient stmuMtké* 
qu’on laisse aux enfant* des tes. 


pafrtes da juger futx-aémé* ffo 
peuvent a" ne peuvent pas se ter- 
trfr d'un instrument. A Bouffé- 
mont , , a n’y a es pratiquement 
aucun accident. - 

■ — Comment l'animateur, 
personnage adulte, n 
par rapport à ces enfante qui 
sont dans une situation nou- 
velle ? ’ • ’ 

— Cesi un râle CompUqtté à 
tenir pour Tardmaxcur, pàroe M 
ne faut vas qvtt dise à IM AM? 

« Fais ceci, fats cel * Il '-fiàet 
toujours être présent 1 , 
s’adressant A be qtUt" TJSpfiàd 
n’exprtma pas, A o* qirü "ns 

Montre nos— : - 

? Je n’étais pas là poo r ft y 
a p p re ndr e qwûque Cho*ê, je iCttOk 
pi» là non pis te comme le- par- 
dten. le pète qu. te mité, et ü 
leur fallait me redéfinir parftp- 
p&rt à aux. Citait t rus i mp or ta* 

. pour les enfants, surtout JW tes 
dtwe-q Atone ans, trava/fr «* 
adulte dcu qui parler, mats <wc 
gui a parole M'avait pas de coa& 
guénee. H* pouvaient nu raconter 
n’importa quoi, Ü n’y avait pas 
de punition, ni de suite pour eux. 

— Le terrain serait «lare un 
Heu clos, mur sorte de « défau- 
loir * pour enfants ? 

— fi ne devrait pas Vitre, le 
terrain, à mon avfa. ne peut 
exister s'il n’a pas dt lien, avec 
l’extérieur, avec l’école, les pa- 
rents, les gens du quartier, et si! 
n’y a pas un échange au niveau 
des personnes et de la mentalité 
A Bouffémont. pendant un mo- 
ment, les enfants ont fait un 
journal qui a été diffusé auprès 
d . x TLiits et de tous les *+ -'tes. 
ïl y a eu des dîners, des files, et 
c'est ainsi qu'un petit groupe 
d’adultes se sont intéressés au ter- 
rain. ont voulu nota aider-. 

> Mais tüon fut enclenché le 
même processus qufà Parts, les 
autorités ont refusé cette prise 
en charge. On dirait que tes auto- 
rités ont peur de tout ce qui est 
prise cVuti certain, pouvoir par des 
groupes de gens, et non pas par 
une hiérarchie, par une autorité 
qui peut être contrôlée. Ces pa- 
rents qui auraient prts en charge 
le- terrain d’aventure, qu’aurtr~*t- , 
Us fait sur place? Est-ce qu'fis, 
n’auraient pas fini par faire &*? 
réunions d’adultes ? Qv’est-éï 
qvMs auraient réclamé ? Qu'est* ■ 
ce qu'fis auraient permis aux en- - 
fonts?» 

Propos recueillis par 

KATÏE BREEN. 
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Sont publiés an Journal officie! 
du 18 octobre 1976 : 


nal de la recherche agronomique. 


flrmlères rattachées aux établis- 
sements d’hospitalisation, de soins 
ou de cura publics. 


l’avenir. — VHL IT-glt pas à la 
légère ; Langue. — 3X. Trouvent 
rarement; quelque chose & louer. — 
SL Facilement effarouché. — XL 
Prennent grand soin de leurs pieds. 

VERTICALEMENT 
1. Obligatoire quand on volt 
rouge ; N’en disons pas plus. — 


tes. — 5. Partie ailleurs ; Se c . 
che quand 11 a la tète lourd* — 
6. Prénom d’un célèbre comique 
américain ; Sujets potelés et Jouf- 
flus. — 7. Jouées ; Pas encore 


horizontalement 
L Les petites vieilles n'en man- 
quent pas ; N’est pas inflexible. 

— IL Orne un revers. — HL 
grlssent en été ; Chose coin 

— IV. Regardera de près. 


Solution dn problème n* 1587 
Horiz~ r. talemen t 
L Avoir ; Bouc ; Clin. — IL 
Ronces ; Brouille. — HL HH ; Ita- 
lienne ; Es. — IV. Tée ; Ego ; 
P.T.T. — V. Eugène : Ermite. — 
VL Vhs. — VXL JBa; THeste. — 


u R- a — XL Macéra ; Pa. — XH. 
Lueur ; Botes ; An — X uU. Et ; 
Resserrés; Bê. — XIV. Papier ; 


-HiessefTCS , j oc. — ai». 

Isère. — XV. Alèse ; Rats ; Zélé. 


L Arête; Spéculera. — 2. 


— 5. Retenu ; El ; Crêpe. — 8. 

Sages ; Ode ; SL — 7. lîô ; léoo- 
riser. — A Obi ; Berg ; Salera. — 

9. Pies; lole ; Or. — 10. Con ; 

Epéire ; Tria — 11. Unir; 


s ; aW. — ’ 15. : 


GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



— Lignes d'égale hauteur de baromètre cotées en riitllïbars 
^ Zone de pluie ou neige V averses pj orages 
■ m m Front chaud 4A. A. Front froid 


Evolution probable dn temps en 
France entre le semertl 16 octobre 
à 0 boue et Ie .tUmanche l7 ucto- 


i mut de samedi a dimanche 


ruiles. 'Le ^occtoeniaJea e t^mérlûlo - 

Mgne provoquera un 

’orcetnent sensible des 

vents sur tes côtes de la Manche 
occidentale et cellea de F Atlantique. 

nouvelle perturba - 


tempe deviendra plue variable 
la Bretagne. Cette sont 
sera, accompagnée d’un 

Sur le reste d» la France, la temps 
sera encore .trate,. pour — — — 
surtout la matin. Le ciel 

dan?* 1 

Centra-Qst et du Rord-Kst Des 

lCTCT™ du ,S jow ? d*S lt 11nt^^S? 8 aOTis 


don donnera dèa le matin un temps 
très nuageux è couvert de la 
Bretagne et du Cotentin au Basaln 
aquitain avec dea pluies, qui pa 
rânt être assez marquées dnTÎ« 


Sud-Ouest. Le eolr, cette ! 
vtause gagnera les réghme reten- 
dant de l’ouest dn BMnin parisien 
au golfe du Lion, tandis que le 


encore .frate, pour la. saison, 
tut la marin. Le del sera *— 
g eux aveo des éclaircies, mais 

dans Ira. vallées du Centra, du 
Centre-EBt et du Korfl-Est. — 
gelées Manches pont probables 

lever au jour " — 

les éclaircies. 

Lee vents ra remorcaront sensi- 
blement des côtes de l’Atlantique a 
la Mancbe. occWmtalo et pourront 
localement atteindre, la .tempête, 
surtout dans l'Owat. 

octobre, t 7 heures, "la 

^ __xu»pbérlqne réduite au 

niveau delà nut était, à Parla- Le 
Bourget, de 1 008.8 ' mUllhara. soit 
736Æ mUllmdcns ' da 'umtcom. 

Températures: <le- premier chiffre 
indique le nrnrtmtnn enregistré au 


pluies, qin pour- pression acavMpbérlque réduite 


(le mb vaut environ de mmj 
Sens de la marche des fronts 
Front occlus 

cours de la Journée du 15 octobre; le 
second, le minimum de la nuit du 
W au 18) : Ajaccio, 20 et 8 degrés ; 
B iar r i tz , isr et .10: Bandeaux, is 
et 8 ; Brest, 12 et 5 ; Caen. 14 
»i u « s :.CtoBnont 

Ferrand,- 13 et 6 ; Dijon. 13 et 4 : 
Grenoble, 14 et 1; une. u a : 
H 00 - “ « t 17. et 3 ï 

Nancy, 14 et 2 : Nantes. 14 et 1- 
“et 11; Puis- Le Bourget, là 
«t 1 , Pau, 13 et 8 ; Perpignan. ia 
?r il et 3; Strasbourg. 

15 0 iJ OU4 ^ 13 et T: Toulouse. 14 
et 8 ; Pointe-A-PHra. 31 ■ et R 
. Tempfcatures relevées a l'étranger ! 

- 1 ? « J 2 ; Amsterdam, 

12 et 5 ; Athènes. 24 et 16 : BcrUn. 

» M 5! UMAl, 10 SSSf 

“-*2 et — 4 { •SXtnn.'Soth, 22 et 10 ■ 
Palnuwta-i*w*q^ 16 et u ; Rotae. 


30 et 12; Stockholm, ff 'ot 4. ? 


Formation 


du 4 novembre des cours du sobr 
de « langue et de pratique 
commerciale Italiennes » et A par- 
tir du 15 novembre des coure te 
traductions techniques, commer- 
ciales et Juridiques franco-ita- 
liennes. ainsi que des cours de sté- 
nographie Italienne, 
jk-. Chambre de commerce Itaheun» 


de Paris, 134. 


du Faubourg- . 


£emnh 

Service dn Abonnements 
5, rae du Italiens 
«5427 PARU - CEDEX ». 


TOCS PATS ETRANGERS 


(par messageries) 

L — BELGIQUE - LUXEMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE • 
1» F 230 » 333 F 440 » 








• LE MONDE — 17-18 octobre 1976 — Page 17 

SPECTACLES 

















m. m 




Page 18 — LE MONDE — 17-18 octobre 1976 


ARTS ET SPECTACLES 


Espo/ition/ 


L'art portugais aulourd'Oui 


C'est au - psychodrame - portugais 


de 1974 que nous devons cette expo- 
sition, la première manifestation d'art 
contemporain qui nous soit venue de 
Lisbonne. Le Portugal de Satazar 
n' envoyait pas ses artistes à 


rétranger, sinon en ex//. D’où 
curiosité légitime : voir la peintura 
qui a accompagné la montée de 
fièvre portugaise de cas dernières 


leurs ateliers, lia se sont trouvés 
dans la rue. par * brigades de pein- 
tres» parcourant tas cités, peignant 
sur les murs des Images que las 
gens pouvaient voir se taire . devant 
leurs yeux, des images murales, dla- 


pu être différent 7 La peinture d'un 


On la cherchera en vain parmi ces 
œuvres de trente-cinq artistes, en 
ma/eure partie de la leune géné- 
ration. Pas plus qu'on n’y trouvera 
la perspective historique qui montre- 
rait d'où Ils viennent et pout-être 
où Us vont. A vrai dire, Il existe au 
Portugal depuis la siècle dernier un 
courant dont le pôle d’attraction est 


Paris;' les artistes portugais y ont 
participé è bien des mouvements. 
Mais des - accidents » peuvent modi- 
fier fa *cours de cette participation 
routinière. 


Le récent changement de régime, 
par exemple. U avait stimulé la 
création picturale et, pendant 


des paya latins au tempérament 
expressif, fougueux, H arrive que les 
grands bouleversements sociaux de- 
viennent aussi des toiles, comme ce 
fut ie cas des peintures-discours du 
muralisme mexicain révolutionnaire, 
de SlqueJrvs et Orozco, durant' les 
premières décennies du siècle. 

De ce côté, cette exposition, aéra 
une déception. Car elle passe sous 
silence cette peinture politique par- 
lante. qui agita des idées et a une 
haute teneur de vécu. Pas. de 
fresques populaires donc, qui té- 
moignent aujourd'hui encore dans les 
cités du Portugal de c es moments 
de haute pression sociale. Ce la va 
de sol. Mais pas d’images de cas 
fresques non plus, ni même de pro- 
jections pourtant annoncées, mais 
qu’on ne voit pas venir. 

Alors . que noua montre ce choix 
de cent soixante et une œuvres, for- 
cément Incomplet et qui aurait donc 


cetoHà. qui è marqué lé Portugal 
contemporain ; 1m- développement 
économique. Comme atttetns, A com- 
mencer par rEapagne route proche, 
le relafft enrichissement du pays a 
stimulé et nwftRS ta fabrication de 


ainsi qu’un marché. La production 
artistique qui répandait à ce marché 
tendait tout naturellement A stimuler 
rart national. 

Eil ml*, le Portugal artisti que 
d’aujourd’hui ne 
caractéristiques parOcutfères, tant U 
est vrai que le * sfyfe hmmaOanal ■ 


est une réalité de Fart contemporain. 
Avec une tOfénoce fa décalage 
entre les centres qui Inventent et 
ceux qui suivent. La Portugal a aussi 
sa peinture pop, ses abstraits lyri- 


listes. Les armas se donnent au 
courant et se nattant dans le twtf_! 
Heureusement, 0 y a les tempéra- 
ments, c'est de- ce cûté-li qu'on 


Cinéma 

« Ciao Manhattan » 


Certains ratages en apprennent 
parfois plus eur le cinéma que des 
films bien construits, parfaitement 
aboutis, recommandables sous tous 
les rapports : ainsi Ciao Manhattan, 
de John Palmer et David Weisman, 
réalisé en 1972. Œuvre bâtarde s’il 
en fut, ce film n'arrive Jamais à 
trouver le ton Juste, mais, par sa 
maladresse môme, il traduit le 
désarroi de cinéastes indépendants 
victimes de leurs propres contradic- 
tions. à l'image de leur héroïne. 

Une riche héritière de ia côte 
ouest regagne sa Californie natale 
après avoir conquis New-York. Susan 
(Edie Sedgwick) y a connu Andy 
Warhoi, l'enfant terrible des an- 
nées 60, découvert le grand amour 
avec Paul America, et pratiqué la 
drogue. Elle a frôlé au passage Ver- 


New-Yorfc rôvé où II ne pourra que 
se casser la figure. 

Filmant tantôt en noir et blanc, le 
triomphe de Susan à New-York, 
tantôt en couleurs, sa déchéance 
californienne, les auteurs ont voulu 
opposer deux styles de vie, deux 
lieux privilégiés, le New^York 
mythique d 'Andy Warhoi. l'Hollywood 
- libéré - d 'Easy Rider. Pour rendre 
ce contraste, ils ont mélangé une 
technique d'actualité à la Richard 
Leacock, ou du moins l'Image gros- 
sière qu'on pouvait s'en faire dans 
les années . 60, et une narration 
éclatée à la Citizen Kane. 

D'Andy Warhoi. nous ne retrouvons 
que la pathétique présence, hors 
contexte, d’Edle Sedgwick, ancienne 
«super star- de ia Factory — le 


docchïo, personnalité trouble qui 
semble tirer les ficelles de cet 
univers à la dérive et travaille en 
réalité pour le compte de « la 
Ligue - (I A Mafia). 

Susan se retrouve seule, perdue, 
dans la demeure familiale de Malibu, 
entre une mère odieuse (Isa bel 
Jewell), veuve d'un magnat du 
pétrole, et des boy-irlends secou- 
rables qu'elle lui Jette dans les bras. 
Elle campe dans la piscine, parmi 
ses souvenirs de la Belle Epoque. 
Butch, son dernier boyfrlend, lui 
sert de confident, Il l’aide à dé- 
clencher un récit (en voix- - off ») qui 
rend un peu plus obscure l’histoire, 
fabriquée au possible. 11 part à son 
tour, Improbable boy-scout, vers un 


donné au studio de Warhoi, à 
Manhattan — qui! avait révélée dans 
Poor Utile Rich Girl, en 1965, et qui 
devait mourir trois mois après la fin 
de Ciao Manhattan, & l’fige de vingt- 
huit ans. D'Hollywood, nous ne devi- 
nons que l’ombre portée, la carica- 
tura à travers Isabel Jewell, vedette 
des films B de l'ancien Hollywood, 
ou Butch. le hippy béat échappé 
d'Easy Rider. 

David Weisman a tenu lui-même la 
caméra, dans le meilleur style Le- 
louch, passant à côté d'un sujet 
possible, d’un personnage attachant. 


— de deux milieux — 

légendaires. 

LOUIS MARCORELLES. 

* Action Christine .(VjoJ. 


LA DUCHESSE ET LE TRUAND > 


C'est une comédie-western réalisée 
par Melvin Frank (A Touch ot Class, 
le Prisonnier de la 2* Avenue). La 
diligence et les aventuriers de l'Ouest 
sont prétextes à gags. 

En 1682. en Californie, Charlïe 
Malloy (George Segal). Joueur et 
tricheur professionnel, est mélé mal- 
gré lui à un hold-up et s'enfuit avec 
40 000 dollars ravis au gang des 
frères Bloodworth. A San-Frandsco, 
Charlle rencontre, dans un - beu- 
glant -, Amanda Quaid, une fille de 
petite vertu mal embouchée, qui vaut 
se faire passer pour une duchesse 
auprès d'un riche mormon. Amanda 


Hawn : tous les culots. Elle trans- 
forme è Tusage de la famille du 
mormon, une chanson grivoise en 
ballade pour enfants. Elle se mâle 
avec George Segal aux Invités d’une 
noce Juive, pour échapper è la lots 
au shérif et au gang Bloodworth. 

Melvin Frank manie les charmes 
de l'inattendu. Jusqu'à faire surgir, 
dans le désert un vieil homme fou 
conduisant une Jument coiffée d'un 
chapeau à fleurs, dénommée Cléo- 
pâtre» 

. JACQUES SICLIER. 

★ Cl un jr- Ecoles. Ermitage (v.o.) ; 
Bio-Opéra, Bretagne. ’ U.G.C. Gobe- 
Uns. les Trois Murat (vX). 


nota les dittàrsnces- 

Voici 

Almeido. Elle fait de sa propre image, 
que barra une impondérable trajec- 
toire de couleur bleue, an médium 
artlstlquB ; Bartholo, Portugais de 
Paris al peintre de mythologles quoti- 
diennes dans la tradition naïve sur- 
réaliste ; Eduardo Luis, rillusfonnfste 
visionnaire, surréaBste aussi ; Rogprlo j 
Ribelro dont le Champ de coque- 
licots pour Pu Ig est une pointure 
politique qui reste peinture : Joachim 
Rodrigo manipule rùmgerie pop 


i faculté d" étonnement ôga- 


Au tond, on le volt bien — mais 
cela tient peut-être également au 
choix qui préside à cette exposition, 
— rart portugais présenta, è travers 
des apparences de diversité, comme 
constante, une même quête. La quêta 
d'une expression poétique Intégrée 
A la via quotidienne, pour en sortir 
aussitôt et aller al fleurs 


JACQUES MICHEL. 

*- L'Art portugais au Musée d'ara 
moderne de la Ville, de Parla. 
U. avenue du Président- Wilson ; 
organisée avec le concours de la 
Fondation Gulbenktsn. Voir égale- 
ment l'exposition du Centre culturel 
portugais, 51, avenue dTéna. qui 



cm éttçéç 


et qtteTTa^è^mrnaiit. en fina- 
glnfeCé&ra'sèi-inènM. limage. Toqt 
se renverser en J o arc h o Ica pieds 

dans le.çfeL. U a plu à Benno 

Besson de noir, ainsi ce Comme 
Ü vous n iofrtt créé à Avignon 41 b 
Mo nde q u 14 juillet 1976) et repris 
an TER La cour de rusprpaWnr 
et la fbiét des Ardenhes, dû se 
sont réfugiés les proscrite, appa- 
raissent comme un fthàmp de 
nuages-, > comme un matelas tdan- 
ohft&a bit Ieattel iss personnages 
gshhbadant, pataugeai 
reflet aétlen est mr vofle agité 
par un *■ 


Tout est à l’envers dé ce que 
on attend: les amoureux res- 
semblent & ces poupées de bols 


mal ttflHées. pemtutld^ées, qui 
collent un pen et betttent le 
vernis. Les nobles sont tranche? 
ment affreux, pantins raftstf^g 


rabougris, . un peu 
paysans sur - 
dans cette 



mi-pe£ 

roquet, mi-pivert, auquel échap- 
pent parfois d’inquiétants cro&s- 


marivaudages et force Joviale. 


Tout est dur. brutal, agressif, 
dans cette satire de la « berge- 
rie ». L’Interrogation sur l’amour 
— thème central de la pièce — 
sert Ici de révélateur et souligne 
dans les comportements ce qui 


tient à la classe sociale et & 
l’éducation. C'est de la caricature 
dont le comique grince et 


prolonge dans l'amertume. Le des- 


sin en est si Juste, si serré, si 
dense, que sous voyons bien en 
quoi nous en sommes le p&le 


flet. Ce n’est pas confortable, et 
pas plus, sans doute, pour les 
acteurs : sente trouvent le ton les 
paysans et les domestiques (Alain 
Salomon. Pierre Tr&pet, Pierre 


Frag. Marie Pillet), le philo- 
sophe mélancolique (Jean-Pierre 
Jay) et l’homme-olseau. l’extra- 
terrestre, le fou-poète & la sa- 
gesse acérée. Mario Gonzales. 

COLETTE GODARD. 

* TEP. 20 U. 30. 


Doive 

Le ballet Moïsseîev 


C'est à une réflexion -que nous 
convie Moïsseîev en ouverture de 
rideau ; ses artistes, vêtus d'une 


sombre tenue de travail, exécutent 
à la barre un an traînement pro- 
gressif; d'abord, tout un Jeu de 
pied, pointes-talons, puis viennent 
les assoupissements, les parcours en 
diagonale,- les tours et les grands 
sauts. Voici le matériau à l'état 


brut, prêt à toutes les métamor- 
phoses, «dut» les virtuosités, capa- 
ble d'assumer toutes les situations 
selon le bon vouloir du choré- 
graphe. 

Moïsseîev a été l'un des premiers 
à nous révéler, après la guerre, les 
richesses et (a diversité du fblUore 
de TU.IL5.S, II nous a fait voyager, 
rêver. Vingt ans après, son ballet 
est réputé dans le monde entier. Il 
a été imité. Certaines troupes ont 
renchéri Sur la splendeur des cos- 
tumes et les effets de masse, mais 
elles ne réussissaient qu'a oréer des 
superproductions mécaniques et 
sans âme. Moïsseîev, 'lui, . a su 
transpose! sur la scène les danses 
de vilkge- Pe u à peu, elles se 
sont stylisées, théâtralisées. On sent 
qu'au fil des années il a soupesé, 
trié, éliminé, pour ne garder que 


la quintessence de chaque mouve- 
ment Mais jamais dans cette dé- 
cantation, les ensembles n'ont 
perdu leur fraîcheur et leur spon- 
tanéité. Les danseurs vivent Inten- 
sément le spectacle. Ils passent, 
train d'enfer; des tressaillements 
rythmés de la danse bulgare 
flirt cocasse du quadrille citadin _ 
aux figures -de ‘ virtuosité de là 
célèbre « danse, russe ». Pas de 
temps mort, (es lignes sont simples. 


les groupes se croisent dans des 
effets de houle 'eT,- sous les coups 
Imposants de deux cents pieds bot- 
té?, le plancher vibre comme 
navire démâte. 

Arrivé à ce point de perfection 
Moïsseîev s'est senti insatisfait ; il 
a cherché à - élargir encore ses 
répertoires. Les folklores du monde 
entier ne lui suffiraient pas. Il s'est 
tourné vers lés légendes populaires. 
Ainsi est né « Tsam », an conte 
mongol, prétexte à montrer de mer- 
veilleux .masques tibétains.' C'est 
une vraie féerie. Avec les danses 
polaytsïennes du « Prince Igor 
Il s'attaque à un classique 
orc h estre un somptueux divertisse- 
ment, prélude peut-être à ce 

Tara ss Boulba » qu'il rêve de 


Les voilà liés l'un & l'autre, pour 
une cascade d’aventures sur Iss 
routes de Vlrglnla-Clty et Salt-Lake- 
CHy. 

C'est drôle, en dépit de quelques 
temps morts, car les scénaristes 
(Melvin Frank. Bany Sandler et Jack 


Rose) ont eu beaucoup d’idées 
la mise en scène repose essentielle- 
ment sur le couple vedette. George 
Segal : charme, flegme, brusques 
éclate comiques, parodie possible 
des héros de westerns. Goldie 


cours du gala organisé an Palais 
des congrès par ITtalon nationale 
des déportés et victimes de guerre. 

■ Le Mouvement éontre I» 
paix organise une soirée 


■Thtttae 

la pièce de Patrick 
aptée du roman d’An- 

dré Schwarz-Kart. TéL 231-89-57. 


22 octobre. 

Au progra 
mulâtresse 
Cbamoiseau adaptée 


de Pantin le lundi 23 octobre, A 

ZI heures, su profit du Comité pou 


MAUGHAM PATHÉva - ÉLTttES LINCOLN vn - QUARTIER lATMvo 
QUINTETTE vo-REXvf - IMPERIAL PATRE Vf - M0MTPAUUSSE A3 Vf 
CUCBY PATHÉvT - AUTEUR vi - GAUMONT SUD vf - GAMBItONNE •d 
LES NATIDN vf - PLM ST-JACQUE1 vf 
périphérie : BELLE EPINE PATRE niais - CYRANO lanaUss 
TRICYCLE Assiéras - MARLY Enghiaa . ïElfiY Z 
MULTICmË PATHÉ ChamptgnT - AïlATIC La T 
GAUMONT T 





Mais peut-être en a-t-il trop fait. 
Trop de mande sur la scène; les 
acrobaties de ses guerriers sont 
noyées dans les évolutions dou- 
ceâtres' des femmes. H vaut mieux 
rester c r l'Image des « Partisans 
glissant miraculeusement dans leur 
vaste cape et se fondant dans 
ciel drrage. C'est un moment 
d'une beauté bouleversante que 
l'immense salle, pleine comme i 
œuf, applaudît avec transport. 

MARCELLE MICHEL. 

* Jusqu'au 13 novembre, 20 h. i 


Palais des congrès. 


■ Les . premières Journées Inter- 


nationales à U mémoire du violon- 


grands seront, mardi CS octobre, « 


à mu bonze avancée de 

: la scène de la Mutualité i 
El vin Jones èn quartette, AJ Mouzon 


en quintette (arec Gary Birts) et 


Tete Montoliu et Martial Salai (avec 

le bassiste NTeU Ped Braun), pour la 

Première fois réunis' Parié, joui- 


ront à la Maison. dé RadJo-Pranee, 

salle 104, lnndT 17 octobre; à » h. 3S. 


ÉCONOMIE 


TRAVAUX PUBLICS 


FAILLITE D'UNE ENTREPRISE A BAILLEUL (NORD) 

La calne détenmaotioB des flracmih 


If* 


10*" 




De notre correspondant 
a « Nous. on «foàytjri (HMgoriraM 


_ _ L foUw i iriyrf 

Cal rbipiSd papihlAidqtta qui » 
— ploie environ un mimer de j 



Ftandro I 

rïeure est placé* .pour ta i 
an aone iv : c’eradlre qa^aflt 
guère do chant* de y 


plaine flamande, où : 



lm parloraantaüret da ! 
ont tous réclamé-* Parta on 
Bernent en « rond critique s, 
la réponse n*wt à** misât 
Si vous enmm lctmaaü 
nmss, nota tew anlnea M 


ïïn contrOîe Oscal dans,«*te 
vfeme entre prise de Baflleul «ie 
dirige le flls tiu fondateÜA 
M. André Lesage. & Sait &bd*- 
zattre une fraude de 3 


que l’entreprise devait i 



LeB'duvxlende etMta Lwage-ta : 


n’en avait guère la poMMlUè. Le „ . 

27 juillet dernier, un syndic était la population de BalUeul veulent 
nommé pour une période de trois qw l’entreprise Kilt malntemte 
taee. gaie. i toP éa eote non « 


mois tandis mie d’autres sociétés mr place. I 


de travaux s'offraient & reprendre îeménUavie ” 

paxtlo du personneL. maie de Baill enl et des vUlagea de la 


aussi quelques chantiers Intéxes- Flandre Intérieure, mais ainsi le 
sants. travail d’une série da petits soos- 

Cette faillite a mobilisé toute traitants, eux aussi très inquiets, 
la ville de BaitleuL Les ouvriers, Mate comment -obtenir défi i — 
pour une bonne part «tes Fia- mandes, puisque le s 


__ _ ^ ^ ne dis- 

mande, tacherons aferieux et pose qneTrun dèûû de trois mole, 
fidèles, n'étalent guère organisés alors qu-ec matière , detravanx 


comme 'dans beaucoup d-ateUëxs et publicsll faut potxvolr prendre te", 
de cluuitieis de cette Flandre engagements A plus long terme ? 
Intérieure où les ssmdicats n’ont Les ehandem publics ne man- 
jamals été bien admis. La reaction Ruent pas mais, dans Q<ujla 


est venue de 1-extérîeur, pur la conditions pourrait les offrir 
création d'un comité de défense 4 l'entreprise Lesaae, pour qu'dle 
de l'emploi soutenu par la C.O.T, pupse malntmlr ao n _ adjrlte 


oc i emploi, soutenu par ia HUAooaj u M,nsn . ... 

la CLFJD.T- la FEN. le parti so- avec deux cents personnes, avant 
cialfcte et le parti communiste, d’envisager plus tard de rembau : 
C’est ce comité qui a mute une cher oeux qul ont dû ^expatrier ? 


action opiniâtre en organisant Quel serait le statut futur de cette 


fecture de Lille, en provoquant 


une réunion du conseil muni- et se développer * ^Ulwil ? 
clpal que dirige M. Joseph Le- « A to 

grand «7JXRJ, en organisant rtpond 

une opération « ville morte » le 1e ooajltè à ô dèreœe 
6 octobre dernier. Ce jour-là, tous Vri va développer k» 
les Ballleulols élus, clergé, com- appuyé par I ememMe de te ' POP**" 
merçants, fty nritoft iai , nnt participé laüco. ZI sew wte aoutc pos- 


Fwpitt-, u 


tattan, que sonnait 


les BalUeuIols^èlus, clergé, j 

slble, par éparpillement 
main-d'œuvre, dans la région, de 
reclasser une bonne partie des , 

« c-esf pour î« Flandre Jnt*. 'S 

entreprise de travaux publics. ES*f'--' 
affirme U. Jean Oelobei, un des „ ■_ i. if tiiwiiti au'aix orix 

SrSS'ffiSS cela serait possible. , 5 .. 


phique. » La seule « entreprise 


GEORGES SUEUR. 


TIERSMONDE 


A ALGER 


Des pays en voie de développement 
mettent en cause l’indemnisation 
des sociétés nationalisées 


De notre correspondant 


Alger. — Une colloque international sur le thème « Dro% 
international et développement - vient de se tenir au Palais des : 
nations, près d'Alger, sous les auspices du ministère de l’ensei- ■ 
gnement supérieur et de la recherche scientifique, et avec la 
participation de Juristes de haut niveau et dB quelques 6 cono- 


ÎFIIMN 


HIER 


mistes représentant des Etats et des systèmes sociaux différents. 

L’Objectif était de chercher les* souligné que le nom-versement de 
■’ *“ moyens pouvant l'indemnisation n’est pas soffl- 

refonte du droit sant pour garantir le développe” 


voles 

conduire à i , 

International compatible avec les ment. Ce dernier supposa .que 


: mette en place tôt* 


et la mise 

ordre économique internatlnnal d’utiliser les ressources nationale* 
que l’Algérie réclame vigoureu- ôu service dit peuple ». •- 

t^s • discussions ont permis de PAUL BALTA a 

clarifier plusieurs notions, en«- 


parüculier celles concernant l’in- 


vadar Aïlende, 


Nasser et M. Bouxnedlène, le 


nationalisées. Les nations en vole 


dans -le calcul de l’Indemnisation, 
.« l'enrichissement sans cause s 
des * profits ~ 


dans rhlstoire du Zaïre et de la 
Za m Me, M. Eandtatu, . ancien 
minis tre d es' affaires . étrangères' 


de Lumumba. a . soutenu que l'in- 
demnisation est e un facteur de 
sous-développement », puisque le 
jeune Etat doit rembourser en 
devises en faisant un prélève- 
ment parfois considérable . sur 
l’épargne nationale, ce qui l’em- 
péchfl d’investir. Or ce prélève- 
ment est effectué au profit 
d’une entreprise qui. le pins 
souvent, a largement récupéré sa 

mise Initia.!» . 

.'TJutMols, M. Benchikh. éem. 
de la faculté de droit d'W ' a 


CONFLITS SOCIAUX 


lancé un mot d’ 


générale pour le Jeudi 21 oo* 


l A-TJBINOR. A DUNKEBQtfflf 


19 octobre, date à laquelle ta» 


nouvelle assemblée généra» 

décidera dè la reconduction m 

non de la «ève, Seuls. QW*., 


voudrait que: le mouvemMt 


s’oriente vers une nouwlte 
forme d’action; târrtUs 
CLP Jï.T. préconise la pûursaitB 
de U grève. (Carmp.) 


I 
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A L'ÉTRANGER 

te gouvernement italien arrête 
de nouvelles mesures contre l'inflation 

.ÆWÎKïïFSK De notre correspondant 

»nt et© prises vendredi ou à moyen terme — qu’U a irn - 

5 octobre par le gouverne- contr ® , a toute perturba/ion du jusqu’à présent Selon des bruits 
tient italien. C’est à cette 3^™?" : les industriels et les qui n’ont pas été démentis, 
fat© qu’arrivait à échéance commerçants qui spéculent sur les l'échelle des salaires serait de 
a taxation^ marchandises seront passibles de nouveau atteinte. On n’y bloque- 
n ®" raon « na * re de lourdes peines, allant jusqu’à ralt pas seulement pour deux ans 

,7 . ."f achats de quatre années de prison. On avait les traitements supérieurs à 6 mil- 

le vises, décidée le t" octobre assisté, par exemple, ces dernières Lions de lires net par an. mais 
lornier èt qui avait eu pour semaines, à une très forte aug- aussi pour six mois les revenus 


-onséquence de bloquer le 
narché des changes. 

en dont quinze jours, des opé- 
rons eurent lieu à sens unique. 
Banque d’Italie achetant des 


dent leurs opérations rfanu 

tente de la levée de la taxa- “ Nous _ 

l H s'est créé ainsi une accu- l’austérité. Nous pensons. 
lation de demandes de devises contraire. Que les mesures gau- 


UN LEADER SYNDICAL 
une politique d'austérité est nécessaire 

sommes pas contre 


des fromages de grande c 


ingères (estimée à 400 millions vernermcntdles _ 

dollars), qui laissait craindre, loin, compte tenu de la gravité les et agricoles, qui la rendrait 


vont pas assez sïon de ses structures industriel 
' ' mité les et agricoles, qui la rendrait 

Ve- plus indépendante des économies 


j gouvernement de Rome ne luxgie IPJJI). organisation qui FU I, impose une politique 
voit maintenir sa taxe de 10 % a été la première a décider une d’austérité. Mais, avec le gouver- 
delà des quinze jours annon- grève générale après la publics- nement, nous divergeons profon- 
Déjà, cette mesure avait été tfon du a plan Andréotti » — ■ cette dément sur les finalités et les 


déclaration mérite pour le moins critères de Za politique tTaustérüé . 

Nous demandons que les me- 
— nécessaires 


: accueillie à Bruxelles et. r 

le même, beaucoup la critl- d’être explicitée. Même s’ils s’en- _ „ 

lent gagent, sous la pression de la mres 

es ajrtarjtés italiennes vou- base et après nne période d’incer- jal0B nous, comme le TcHmne- 
n Lüî oH ,ÎSL ,te “• ^ 2 £J»i,J*K 'SL ment dans la consommation des 

pour mettre en place leur revendicatif, les syndicats Italiens sources d’énergie — soient im- 

z d'austérité.- Parmi les autres contto"®"*- 'i-.rn™,.. i«» ... - ■* - - - 

Turcs d’urgence rendues publi- nalité . .. 1 i r _ l »...»,«(*- 

s vendredi, la première con- la crise comme leurs homologues ment dans les secteurs concernés 
- 4 S?"®?? I e1 °* J£? Ita «f nt .!£“ fdneraie. transports cotIecn/5, 

neige de crédits consentie par non plus S «sagesse » des Aile- tèlicommnnicatûms, etc J. Ainsi, 
banques. Jusqn'à la fin de mands de l'Ouest. ei grâce i la participation et au 

-s 1977. les taux d 'accroisse- « La gravité de la crise écono- contrôle des sy ndica ts, la grande 
it de ces crédits seront strie- mique et sociale . nous explique masse des citoyens pourra s'assir- 
ent l i m ité s . D’autre part, les M. Trentln, est doublée en Italie rer que lès sacrifices demandé 
ques Italiennes ne pourront par la dégénérescence de l’appa- se traduisent en bénéfices réels 
ter des lires à des banques reû administratif de VEtaL Elle même à long terme, pour la col 
ingères (de même que les exige un tournant dans la poli- lecüvité. > 
ques françaises ne peuvent tique économique. C’est-à-dire, Autrement dit aux «u-h. 

1er des francs a 1 étranger) et simultanément, une lutte contre ^P^eMdlt. oui au* sacri 
itérant les acquisitions de de- l’inflation et une orientation des JS 
s pour le compte de leurs ressources financières de la col - èfmitaMom* ’ 


lécidé de renforcer 


développement 


CONJONCTURE 
[ Frappe, mais écoute» 


Suite de ta première page.) 

j d'autres. A partir d'ui 


le claire et même dure d’une poil- 
» de redressement qu’ils eou- “ ' 
lent plus 

L Raymond Barre le sait, et s'il 
ipe sur le terrain de la fermeté, 

.• entend bien montrer qu’il ne 
commerçants 


eeront perçus par l’opinion. M. Banre 
a la franchise — et. la .sagesse — 
i n'est pas pour tout 
de suite et que, - d’ici à la . fin de 


Parler clair 

mettre qu’on ne puisse tenir, traiter 
les citoyens en adultes, ces atti- 
tudes du pouvoir suffiront-elles à 
faire reculer les périls qui menacent 
pelant les douze mille cinq cents _ avec bien d’autres paya — l'ôco- 
Biles Ottecluès el les six cent mm \c française 7 Blés sont néces- 

tuante manquements graves ver- 3a Ires en tout cas pour mobiliser 

sés, c’est sans doute parce qu’il les énergies, trop tendues aujourd'hui 

a dos au mur. mais aussi parce vers les conflits idéologiques. Les 

•I sait qu’à la longue seule la rai- grands mots ne peuvent servir de 
„ r P BUt e,re payante. grands remèdes dans la lutte de 

' Ile le sera surtout lorsque les tranchées contre ta hausse des prix, 

mlers signes de rétablissement 


PIERRE DROUIN. 


propose le gouvernement, est 
ridicule, compte terni de 
situation de. ce service public et 
des tarifs actuels qui sont parmi 
les plus bas d’Europe. » D faut 
faire plus et. surtout, autrement : 
supprimer d’innombrables réduc- 
tions. augmenter fortement les 
prix des billets de première 
classe, maintenir au contraire le 
coût des abonnements pour les 
ouvriers qui se déplacent quoti- 
diennement, etc. 

Cela stenifle-t-il que, malgré 
toutes leurs réticences à l'égard 
de la politique gouvernementale, 
les syndicats italiens s'orientent 
vers un pacte social, g La pratique 
de la a cogestion r> ou celle du 
« pacte social » sont étrangères à 
la conception que nous avons du 
syndicat, répond M. Trentln. Le 
mouvement syndical italien s’ef- 
force de confronter ses positions 
avec celles qu’énonce le gouver- 
nement et les principales forces 
politiques, tout en maintenant sa 
pleine autonomie de jugement 
sur chacune des mesures adoptées 
par le pouvoir exécutif. » 

ROBERT SOLË. 


AGRICULTURE 


Les déclarations de M. Debatisse 


première page.) 

— Alors que le débat sur les 


de travail doit préparer les modi- ainsi concurrencer celle du rami- 
fications des textes. nenL Cela ne peut continuer. 

■ ■ -~r-. . — — » Cela dit. pourquoi reparle- même s’il faut aider nos amis 

t ^ g ë^J st larB Î^I!}^ uvert t_Dn d>ime Poétique de prix, qu’il d’outre-Manche : actuellement, la 
2 e fa, î t P* 5 0 PPpser à la politique subvention aux produits Importés 
pas que la défense des interets des structures? Quand on voit par l’Angleterre atteint 43 T 
globaux de l agriculture ne comment l’opinion publique réagit Comment fixer dans ces randi- 
lausse le jug em ent qtion peut à l’attribution de subventions qui lions des prix agricoles communs 

avoir de cette agriculture ? viennent compenser les inégalités qui par aUleurs depuis deux ans 

le L?? VSa ? Si donne « £ provoquées par le niveau u£p bas S’ontrL tenu compte de rmna^ 

d L pr °JÏ%L£ !!1 i é .~. S? prix, U ne faut pas s’étonner tion française ? Ainsi. les prix du 
rément de la defenæ des que les agriculteurs — même ceux matériel de culture ont augmenté 

“ petits ». qui pourraient bénéficier de ces de 60 «■* en deux ans alors que 

— Certes, U y a à l'Intérieur a I„!? e ~ que 1 ? irs Jî e " Jes prlx garantis à la production 

de l'agriculture des différences de ^“^re^lVÊ^ ' ~ ~ 

doits. 


revenu importantes. Comme dan*; 


d'autres secteurs. La 


la base n'ont progressé que de 21 

— Est-ce que la prochaine 
étape de la défense de Vagri- 
•* * l’élection à la dépu- 


tation de M. Michel Debatisse 
dans Varrondlssemer.t de Satnf- 
Flour 1 Puy-de-Dôme l ? 


constante de la F-N.S.E-A. est qu'il certains miüetix agricoles 

tant rétablir un raemTOT èbufli- E5Ï ? 1 *, t "ÏTÎÏ, SÛT- } ïï™? 1 " 

ssrirssjsnsrs 

SSmÊSS ‘dSfe&^SSte -ce sont des choses d'un 

fe^îSoÆStS SSJ» n sf e ,« r t‘ X ^ ^A^sïSM'IanVe ï 

en baisse depuis trois ans. 

— L’unité syndicale est 

agriculture une règle de dr . ^ 

mais pas de fait. Dans ces ’ agriculteurs soient soumis, pour cette exigence. 

conditions, la distribution des u a certain nombre de charges so- Serez-vous tenté * 

aides décidées par le goimer - claies et pour les Impôts, aux , . ' 

nement aux exploitants sinis- mêmes régimes que les autres ca- ~ Je nen aB pas pius - 

très se fera-t-elle sans exclu- tégories aodo-professlonnelles. 
sive syndicale, comme cela a — Le prix de revient d'un 

été parfois le cas au cours de produit, qu’est-ce que c’est ? 

Le prix du litre de lait en 
Bretagne, ou en Auvergne ? 

... - La notion de prix de revient 

Mais l’attribution de toute aide est difficile à cerner. Ce prix 
est du ressort des pouvoirs pu- dépend de la taille de l’exploita- 
blics. lie fait que des gens soient Üon, des conditions c lima tiques— 


l’été pour les subventions 1 


Une action commune 

— Fous avez parlé récem- 
ment d’une action commune 
des paysans, artisans, commer- 
çants, cadres, au plan poli- 
tique. Qu’en C3t-il exactement ? 

_ - Un certain nombre de res- 

adhérents ou non à la Fédération H est impossible de parler de pensables professionnels à la tâte 
nationale n'entrera pas en ligne prix de revient indivïdueL n d’organisations agricoles, artisa- 
de compte pour toucher les aides, s’agit en fait d’une moyenne qui nales. de commerçants 


Notre inquiétude tient à la i 


est réalisée sur un certain j 


rendent compte que 


cadres. . __ . 

en place" des procédures. Certes, hre d’exploitations modernisées ceux 9 u ' ils représentent n’ont pas 
pour bien connaître l’Importance et compétitives. Mais le niveau 13 P Jace d ue normalement ils 

des sinistres, il faut des délais, de prix ne peut tenir compte de 60at en d™ 11 d'attendre. Ces 

Toutefois ceux-ci risquent d'être handicap nature L C'est dire que responsables professionnels, qui 
trop longs. Déjà l’acompte décidé pour l' é l e v e u r d’Auvergne des croient en un type de société 
le 25 août, il y a près de deux Alpes ou du Jura, des aides — on fondée sur 13 responsabilité per- 

mols, n’a été reçu pratiquement en revient toujours là devront sonneUe - trouvent que les événe- 


par aucun agriculteur. 

Moins de dix mille jeunes 
année 


— Alors que la tendance 
actuelle des organisations pay- 
sannes est de demander des 
augmentations de prix pour 
régler les difficultés des pro- 


de production lie aux conditions JS? îtis Hît* 
particulières. S ue ““ “t primordial pour 

^ ru» mk. _ . 1 avenir de la civilisation, n faut 

< ^ ue ytcfeel Debg- que ces hommes utilisent à plein 
tisse a un exploitant dont 2a leur capacité personnelle, qu'ils 
ferme n’est pas rentable, prennent des risques— Or. dans 
compte tenu des normes de ] a forme de société actuelle, ces 
prix de revient et en dehors groupes ne peuvent pas s'épa- 
de tout desavantage provoqué nouir comme cela est souhaitable. 

Dgs rantacts sont donc en 
afin que des initiatives soient 


docteurs, ne faudrait-ü pas, 1 
contraire, relancer la politique mentant 

des structures pour mieux m ai- Disant son matériel, e _ 

utilisant plus organisations professionnelles "de 
A la politique' ces ^ responsables vont s’engager 


friser l’évolution du monde 


a grossissant Cela ne veut pas dire que les 


cheptel, 

paysan ? d’engrais, grâce 

— Si on laisse faire les choses, de prêts, pourra-t-il, à échéance en tant que telles dans le débat 

_ ne restera plus, dans quinze de quelques années, devenir un politique, 

ans, que cinq cent mille à six agent de la compétition écono- _ 0,,y ~ nTf{ 
cent mille agriculteurs. Du fait mique 1 Bit, sinon. U s'agit de m a i ratmrua- 

même du très grand nombre d’ex- savoir par quel moyen la collée- _ n n v«f n*. h® 
ploitante Agés qui n'ont pas de Uvité peut lui assurer une smé- public dès noms EtuIllimSft 

successeurs. C'est une situation Iioretion de sa situation. L'Etat tult nue les choses SfS Sf 

grave. Moins de dix mille jeunes n'a-t-il pas intérêt A maintenir SteiSeL n ont nas été 

s'installent chaque année. Autre- des agriculteurs qui n’ont pas - , ... J . 

ment dit, moins qu’il ne serait né- d'exploitation rentable au plan s ^?ére-t-ü dans le 

t entretenir le poten- économique, mais qui ne vont °fr / ? emo ^tie fran- 

nctlon de la terre de pas gonfler le nombre des ça Pf “ e “■ ^ lscaT A 1 ^ Estaing ? 
France. H faut donc relancer chômeurs ? D . Iivre du président de la 

rigoureusement la politique des —Combien d’eminitoni* i5ï, e des données. 

Iob d'orientation de I960 et 1962. sont ÎSÏÏ? #î * îî ot “ r S taa «“ est antérieure à 

A l’heure actuelle, certaines décl- . ™ancVT situation en la parution de ce livre. SL au 

sions contreviennent & l’esprit du _ La situation varie selon les wV/f C i^ , concourt aQ mÊme ob " 
législateur. Une adaptation de ces tMqdb. S£ u faïï noter it ct £ié5?“ pouvo 5 s nous 
textes est cependant nécessaire. S* 1 "°ÎSl Æ données 

A la demande des fédérations de ffSnn’S 1 “ÎSS* de ,a f’rahçe est que les 

l’Ouest, il a été décidé de rouvrir an P uel “teneur à 10 000 F. solutions aux problèmes ne dé- 

ledSLÏ SiTîlSSbnrÂSS à îws îffl S!ÈtÆts. 198 ie SSÏfîœ foïcè 5 ent dMnTldK 

tation au cours de la prochaine ™ ÏSÎSL^ïSîÏÏta 5 Io e* e . .Poétique. Car au-delà de 

conférence annuelle. Un groupe ?P y £. n /rançals a ces Idéologies il y a des choses 

hommes. U faut 


1VIS FINANCIERS DES SOCIETES 






AlSlHOM-MUUniQUE 
SOCIÉTÉ RATEAU 

■administration d’AJ- Rateau. A lfltbo n a^Atlan tique repre- 






I&D&om -Atlantique de T 


toutes T 
vls-A-vl 


i de M. Pierre Loygue. 

i présidence de tes 

v adopté, le 14 liai 

t projet de regroupe- qui 
**■’ **“ïom-Atlan- sac 

>. la société Ce traité sera soumis 
blé* * " 

s projet adopté conclut à l’apport gtti i 

la société le 2B décembre prochain. 


iteoa avec jouia- 


' janvier 19TB. 


n -Atlantique et de la Et 

Rateau qui seront convoquées pour 


LA PRÉSERVATRICE SA. 

)ans le cadre de la restructuratlan 
■erno des participations du groupe 


i La Pondère TJA.RJ3. 
t Ln Préservatrice S. A., et en 
les autorités de 


; actionnaires u 




i d'une action Préservatrice SA. 


nue 2,0 actions ■ 




avant la dernière attrt- 
rtion gratuite d'une pour trois. 
Cotte parité a été approuvé© par 
i commissaires aux apports déd- 
iée par M. le président du tribunal 
■ commerce de Paris. 

(Cf. ti o!re communiqué en date 


12 octobre I37BI. 


LUCIENNE DE SUPERMARCHÉS 


Lè ctüTTrc 
nnprlaes. 
Haies, en 


septembre 1976, s’élève 
F, contre SS 928 DM F 
à surfaces constantes à. 




SITUATION 

AU 30 SEPTEMBRE 1976 


Capital ûe ^ 


ACTIF NKT (mllL de F) 


Actions eu francs 

Obligations étrangères.. 


Autres actifs 


Exercice en corna (net) 


Dats.de paiement . 


607 686 
81,74 


RÉPUBLIQUE D'IRAK 


NOTICE N* (248) 

NATIONAL DEVELOPING PLAN PROJECTS 
MINISTRY OF MUNICIPALITES 
THE SEWERAGE BOARD 
BAGHDAD - REPUBLIC OF IRAQ 


TENDER FOR 

NASSIRIYAH DRAINAGE & SEWERAGE SCHEME 

(1 sR. STAGE) 


1. Constructloi 


2. Cld 




treaunent plant 






Buttions t 


«ire ad y Been awarded and tpe Klectrlcal/Mecha- 


puopiog 

... l/Mecba- 

nlcal equiptnent are at ttae Sewerogc Boerd'a Sloree ln Baghdod. 

Iraql Modérera snould h membera of tbe cbamber of commerce 
and hearmg Inedme Tas eertlllcaie for this year and cloaemed as 
finit clans Contractera. 

Tenders muas ne accotnpamed Dy ■ prellmlnary do puait elther m 
cash, csrtlfled chsck or by a banb guorantee of tbe sura ID. 1 00,000/— 
(one bundred tbousond Iraql Dinars) valld far a period of not lésa 
tban six montas Tram tbe Tender clQfilng date. 

The complété set of tbe tender documenta can De obtalued rram 
tbe Severage Boards’a Office ln Bagbdad agalnst payment of ID. 50/— 
(FHty Iraq) Dlnara) norofundeble. 

Tbe prellmlnary deposita logeiber wltb other cartmoata and 
documents ns requlred abova and as speclfled ln tbe c Instructions 


s outslde tbe name of t 


! Tender and addresed ta THE I 


O -G. A Cbalrman 
of the Boa ni of DI met ors 
Dr. Nafmlddln Abdo) LatL 

* Thert ta a v ossibüity chat the perlai at the tender may Os ex tendea. 


L'Europe verte menacée 


forcément les 

idées. 

— Est-ce que votre réflexion 
aboutira à la publication d’un 


r l’intention des hommes 


— H ne faut pas mélanger les démarche analogue. Et dlf- 
torchons et les serviettes. Qu’on ferento démarches peuvent s’en- 


agrlculture. 

res secteurs . . ,. 

il y a 4 actifs pour 1 inactif. La — Le problème 
charge des s vieux i ’ " 


— 4rec le chemin de AT. Jac- 
qvfs C/Umc^par exemple 7 

T ~ ' _ pose pas 


. ... tTe M - Jacques Chirac et 

curé un solde positif de 10 mil- vous ? 

nards de devises. En outre, une — La réflexion en cours ne 
part notable des aides à l’agricul- sous-entend aucun accord avec 
ture profite a l’ensemble de aucun homme politique. ? 
la population, qu’il s'agisse des D .... 

adductions d’eau, de l’électrlfica- P T. p 5 s .« r ^ , R l i i?p.£ ar 

tion. de la voirie ALAIN GIRAUDO. 

» Le problème pour un pays 


a considéré que seule l’industrie 


crise de l’énergie - 


diplomatique — i 
est source de ricnesse 
ahurissant que la Frai 
du Marché commun, 
pas utiliser son potentiel ’ pour 
contrebalancer le poids politique 
que leur production de céréales 


que la France exige que la poli- 
tique agricole commune, qui est 
m e nacée de mort par les distor- 
sions monétaires, permette cela. 

— Vous dites que l’Europe 
verte est menacée de mort ? 

— En effet, si l’on ne résout 
pas la crise provoquée par le dérè- 
glement des montants compensa- 
toires. Par exemple, la Grande- 
Bretagne utilise les contributions 
des Etats de la .C.E.E. pour sub- 
ventionner sa nourriture. Cela 
lui permet d’obtenir une modéra- 
aiaires ouvriers. Et! 


« LA COMMUNAUTE EURO- 


vel accord est de prévoir, 
pour la prochaine période de 
- - - aide financière 


cinq 

de 170 millions d'unités’ de 
compte (935 millions de 
francs) au profit de l'Egypte. 
Su rie plan commercial, la 
Communauté accordera l’ac- 
cès de ses marchés en fran- 
chise de tout droit de douane 
aux produits industriels égyp- 
tiens. Cependant, des plafonds 


tels que les produits pétro- 


du Maghreb et avec Israël. 


et devraient bientôt aboutir. 
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LA VIE ÉCONOMIQUE 


fLA, SEMAINE FINANCIÈRi/^ 


AFFAIRES 


U «guerre de 


La Fédération italienne des 
fabricants de chaussures 
(AN TCI) a dénoncé, le ven- 
dredi 16 octobre, au cours d'une 
conférence de presse à Paris, 
. les accords signés en août der- 
nier avec la Fédération fran- 
çaise des industriels de la 
chaussure, qui visaient d une 
limitation « volontaire > des 
importations d e chaussures 
italiennes en France. 


de 6 */#. Les industriels français Ti- 
rent alors le siège de l'administra- 
tion et en juin 1979 fia obtenaient des 
pouvoirs publics ta mise en place 
d'un visa technique i intra-com/nu- 
n au taire - visant d limiter les impor- 
tations de chaussures italiennes. 

Cette décision allait a rencontre 
des réglements de la Communauté, 
maïs, deux mois plus tard, faisant 
preuve de réalisme, les Italiens si- 
gnaient avec les fabricants français 


d'importation. L'AN Cl a donc repris 
sa liberté d’action - et compta 
porter r affaire au jrdveau des deux 
gouvernements et devant ta Commis- 
dé Bruxelles pour faire cesser 


les pratiques de contingentement 


'français, é moins que de» assurances 
formelles ne lui soient déBvrées par 
les d.ffén 

avait le 25 octobre prochain. 

. La situation sa complique do fait 


se rallumer. L*« affaire- remonte à 
1975, Confrontée tout & la fois & la 
crise économique et à des problèmes 
structurels, l'Industrie française de 


italiennes, la décote de la lire faci- 
litant l’invasion. Dbc-sept entreprises 
françaises ont fermé leurs portes 
en 1975 et les effectifs ont diminué 


protocole secret Ce texte, ap- 
prouvé par tes autorités des deux 
pays et la Communauté, planifiait 
Iss Importations italiennes au cours 
des prochaines années. L'ANCI Ins- 
tallait même à Paris un bureau pour 
faciliter les procédures. 

Aujourd'hui, la fédération Italienne 
accuse les pouvoirs publics français 
de ne pas avoir joué le jeu ef de 
faire traîner en longueur Iss dossiers 
déposés en vue d'obtenir les visas 


été consultés sur l'accord du mois 
d'août Furiecx, cenx-cf accusent les 
industriels Italiens : -ETesf nor 
faisons vivre Ms labrtoentr Italiens 


notre dos amie tes producteurs fran- 
çais pour monopolisai las Impor- 
tations, alors que nom deMoa 
ras premiers hrtmkfcuteurs -, a «fé- 
déré un de tau* représentants pré- 
sent à la conférence «Je presse. 


annonces ctosfici 


REPRODUCTION INTERDITE 


FISCALISTE 

EXPÉRIMENTÉ 

CABINBT INTERNATIONAL D'ü 


'DIT 


ayant environ cinq ans d'expérience, comprenant, 
de préférence, une période dans l' administration 
(service des vérifications). 
m Travaux variés de responsabilité. 

• Rémunération élevée pour candidat ayant profil 

• Connaissance de base de l'anglais nécessaire. 

POSTE BASE A PARIS 

Les candidats Intéressés sont priés d'adresser leur 
curriculum vltae & M. Breton 
WHINNET MURRAY ERNST & ERNST 
10 . avenue Montaigne. — 75003 PARIS 
TEL : 720-83-58 

Discrétion totale assurée 


Rpnmnulp? i 

cours 

nüyiuiiuiuu j 

et leçons 


Entreprise Française Batiment 


t T.P. recherche 


SPECIALISTES ETUDES, 
FABRICATIONS et MONTAGE 
HA R PE N TE 5' METALLIQUES. 

Ecrire J'ANNONCE 1.137, 

.P. 1.547, 31000 TOULOUSE. 


IN6ËNIEUBS 

INSraUMEmMS 


R.-V. : 355-36-69 


POLYTECHNICIEN - 878 97-49. 


MATHS 

J*eTiuw «jffKgjfc ;L^is. 

REGION DE MONTPELLIER, ! 1 — 

■^■-uses référencés, ionc!" 
responsabilités exigées. 


Ecrire J'ANNONCE 1.136. 


TOULOUSE. 1 


; particulière 


personnalisées, cours 


srrtelle - 


représent. 

offre 


iMATH. 


Ratlrap. par prof. axp. 


Pv modéré. - 271-77.71. 


capitaux ou 
proposit. com. 


Pour matériaux de réparation 

redL région' PARIS et PRO- ; DIFFICULTES" FINANCIERES 
; visitant 


! JEUNE -CADRE DISPOSANT 
S0 m2 bureaux, plein centre 
tien) TEL. TELEX ètud 
flLDCK toutes propositions 
pour direction local. 


demandes 

d’emploi 


! KE3SS39 


SECRETAIRE MEDICALE C 


BEAUX LIVRES 


72000 LE MANS. 


L'immobilier 


appartem. 

vente 


M° EXELMANS 


Vis. s/pl. lundi après 14 heure 
138, rue de Rivoli, 2* étape, c 
téléphone 578-89-08, le math 

HALLES Part vd S p. 100 m2 + 

2 baie, 5* ét- S/flSC. 390.000. s/pl. 


TRES BEL APPARTEMENT 




BALARD leblanc 

Imm. pierre de taille, calme 

2 GRANDES PIECES, mirée 

culs., salle de bains, wc, TEL 

3.300 F le M 2 DEGAGEE 

SAM.. DIM,, LUNDI, 1S-18 h 

M° ŒNSIBt IMMEUBLE 


Entrée, < 


RUE BONAPARTE 

prés SEINE - Sur cour eWsnOri 


Superbe appt 178 m2 « 
RENOVER boiseries, l 
Tél. H. B. 742-47-4S O 

AJ ' ---- -- 

C 


COE D'AZIR 


SANARY, proche centre e 


Immeuble standing 


Tl - A partir da 125.00 


<t partefng 

. kGENCE MOLLARD 
37, Les Arcades du Port, 


83110 SANARY'SUr-MER (Var) 


TEL. (N) 74-25-03 


appartem. 

achat 


DISPOSE PAIEMENT COM PT. 


■IMHl-l.MJfEM 


- METRO POMPE 


: EUGENE-DELACROIX 


il partie., s/vole privée, avec 


8 e SAINT-AUGUSTIN 


CLOISONS, moquette partie L, 


>. Weber : 739-94-80. 


locaux 

commerciaux 




exisL, loué bafi |ireq. TW* 7J 4L 

nat, Indexé. 16JXXUXU F -B. 
ROY, tél. 577-90-64 Bruxelles. 


fonds de 
commerce 


TOULON (Var). vds t 


HAVA5 -TOULON 


FONDS da COMMERCE 


522-22-00 - 834-09-24 


Propriétaires, rauelgnez-vaus i 

c fhlÎT e, rue La Boétie 
T. LKÜI 266-17-00 
Estimation gratuite - Discrétion 


locations 
non meublées 
Offre 


1 confort, 2 bains, TE LE PH, 
3J00 F - AMP. 37-37. 

»rt rt Loue te MARAIS 


DJU1L JUU CORBE1L 

I RESIDENCE CD STANDING 
APPTS NEUFS 
z pièces, depuis. 700 F + ch. 


style lla-de-Frani 
chauffée s/Ien 
habit-, sêi- et? 

KKW S 


TERRASSES DU COUDRAY 
av. Chariarde-Gaulle 
aï Coudra y-Mootcutnc 
498-52-79 et 496-18-81 


38<r ■« de terrain. Vlkfles Mul 

“îs 16 et 17, de 10 é 18 

bis. rue de Salnl-Cyr,. 


t SNCF et AUTO R. -A l 


APPART. de LUXE LONDRES 
du'REGENTS PARK 


près i 

Ecceliei 


s. APPARTEMENTS 
s contacter 


Harilogton Company Limited 


locations 
non meublées 
Demande 


Région 


’our société eurapaam, en. 
riliai, pavillons pour CADRES. 


locations 

meublées 

Demande 


maisons de 
campagne 


9 FERME FAMILIALE entière- 


ment restaurée < 


HAVAS LYON M46. 


T-NOM-LA-B R ETE C H E 

tables, séi- avec cheminée 26 
4^chbre», s. d'eau, s. bains, w 


dégagée. TEL. Px 

w.uuu r. S/pl. samedi 16 octc 

MOU LIN-A-VENT (derrière 


Salnt-NOM-ta-BRETECHE. 




agréable 6 vivre, t 



Eté. 68510 Sleraan. 


Tél. : ERJER. 973-06-26 



BRETAGNE < 


SUR LES MARCHÉS; DÇ5 CHANGES 


attaque m itIranc -mm* « ia mu 


BU^1fe^te._=al» rrtrmt- ’dfciiritïlin* U *» ' 



du PtSaNC FRA1+- tlop de la Banque d e jfrep oe. «ul oarttOn» _ *P*cuiatet n 
le la livre STBJR- est aar te maintenant qae te 


B” 


lundi dis l'ouverture. 


Cours moyens de €^Bço<o«parés dîne smàm 6 Ta$t 


Ot à 5.02025 «t 2.067 P 


Bagque de Francs aidant, fl s 
ttnfe lisière reprise. 
confirmer jusqu'à 


MEUSE SâESfi 

«fr rinfrftt f. finalement négatif pour 
^TFRANC. qui a WdsSé 'gur 

spéculation à te hausse 


Mais ceà .x . 

qSi techniques ne sauraient esc- 
qjièr qu’en partie la chute bru- 


. . fin fait, 

le FftANC a bel et bien été vie- 
Mttwv d'un phénomène «le défiance. 


des valeurs mobilières eut signi- 
ficatif à cet ègareL 
Manlf estement, les « possédants 




«jmf JM») imm , 


Æfcfow t Ja a gUa g . J 


-ÉMM e) «abb 6[ ia^>n | 


45AU.W 


Sl3JÉt\ IQéJWl tO<L773<i «JOW 


HUI I SHÂi (JÔJI «H 


m 


uum te» 


MB'' 


s'inquiètent. Le succès de la Jour- 
née d'action du 7 octobre avait 

désapéabtement e |f| cace 4 plus Ion* terme? et _ tes tarMMÇÜot» ont «4 Wa 


““SS*.,®?. L'exemple de la Grande-Bretagne réduites dans l'attente de ammitf- 

au sein de la majorité. ! évoraüon ifât * rassurant.- tre les décisions du gouvernement 

d'un éventuel impôt sur le capital. n tsSL y o ... _ .. italien en ce uùl concerne le 

le sonda ee réalisé par notre L'escalade des taux d'tatertt ™gtrtle “es changes, 
confrère l'Expansion, révélant que outre-Manche n a pas empêché . d ftits C HS MARK, enfin 
près des trois quarts des chefs en effet la LIVRE d’être l'autre tp £ ,SSéSdSot % 
d'entreprises croj-aient à une vie- grande victime de la semaine sur opérateura «mU- 

tolre de la gauche en 1978. fes marc hés d es changes. _La à louw mTrSStSSnt 

n’étalent pas faits pour rassurer, baisse du STERLING a été parti- Sës parités au seïï du ■ 

et tout indique que des capitaux cultèrement sensible Jeudi, où. dans -i iro Sm — « fléchi à la vrÎhf ^ 
cm pris le chemüi de ta W l'stlmte de la pÆtaUon *s dï^Sind. Ce' nfchtoSml « 
cette semaine.» Les opérateurs chiffres du commerce britannique 


ces de succès du plan Barre, ne déficit, — son cours vis-à-vis du Extourner leroLuuoiii 
pouvaient de leur côté, rester DOLLAR est tombé en dessous de ■ û Swd? Lan- 

Insensibles à ce climat... et la spè- 1.64. L’intervention de. la Banque 2J ‘jÇLSf iSt 

eu la t Ion a profité de l'occasion. d’Angleterre a. là encore, permis ÏÏSljF léStoemenL s-in^rivamà 

Les ferma; propos du premier d'enrayer la baisse, et le STER- Hf TOdolSra^St» llî dSSra 
ministre écartant l'impût sur le LTNG a .regagné un . pwg ter- ^“^«üSuïÆSt). 

PHILIPPE LABARDE. 


LE MARCHE MONETAIRE 


A l'anglaise ? 


Le loyer de l'argent au Jôur le 
Jour sur 1e marché monétaire de 
Paris a enregistré sa plus forte 


variation depuis bien des années. 


deux relèvements successifs de 


t-on. se demandent-fls. Imiter 
l'Angleterre, où la livre continue 
à s'enfoncer avec un taux d’es- 
compte de 15 ‘Ta ? 

Même & la Banque de France, 
on sali parfaitement qu’une baisse 
de 1 % en quelques jours sur 
une monnaie représente au moins 
dix rois l’Intérêt annuel servi à 
des capitaux, si élevés solt-IL 


terme. Sans doute les autorla 
monétaires utilisent -elles cé^. 
qu’elles ont sous la main. Mali 


devient illusoire. Elle devient 


en vient à se demander si le 
rétablissement d’un contrôle des - 
changes partiel (devise-titre, ett) . 
ne serait pas préférable à k 
pénalisation qu'inflige le renché-_ 


slque. 

SI l’on en croit les manuels 
universitaires, elle- a pour objec- 


te monnaie. En Itafie. le taux de 
base des banques dépasse 20 %. 
en Grande-Bretagne il frôle 15 H. 
et Dieu sait que lès économies de 
ces pays .n’ont pas besoin d’un 
tel coup de frein. 

En France, toute prolongation 
de la tension risque de faire de 
gros dégâts. Les capitaux à court 
terme étant mieux rémunérés que 
ceux à long terme, le marché des 
obligations, avec des taux de 
redressement 10,60 ^ à 11 %, risque d'étre fort 
perturbé, 

, l'emprunt 

erfet soit désormais - de faible 
Importance et de faible durée 7 


imsti 


tifs & la fols - de pénaliser les 
spéculateurs à te baisse en éle- 
vant le prix du financement par 
découvert et d'attirer les capitaux 


premier ministre, M. Barre 


leur offrant 
meilleure rémunération. Mécani- 
quement. l'effet doit être MT- 


assuré que aie gouvernement m 


tain, entraînant 1 


Immédiat de la monnaie atta- 


quée. D'où vient donc que cet 


.se laisserait pas séduire par te 
théories selon lesquelles des tout 
d’intérêt élevé sont sources iTta* 
flation » 

1974. Déjà. 

se Dlace ma i Lés Bcment de la hiérarchie du tau* ■ 
(le court terme au-dessus do IMS 
terme) soit favorable à Flnvestis- 

peuvent se placer 

^ H France s’engagerait i 

nétaire engendre Immédiatement fureur du Trésor, qui aurait, dit- E2! e „ <,ue * a Grande-Bretagne « , 

* ' ■ -- -- * - ■ lltalle. avec les résultats que lle . 

sait. Perspective peu réjouissante- 

FRANÇOIS RENARD. 


C’est qu'aux yeux des deux cents 


cambistes et trésoriers de te place terme 


on, menacé de faire tomber des 


céder aussi brutalement 1 Va- 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Hausse persistante du café — Repli du cuivre 


METAUX, 
mra du cutore au Métal Es. 
t Londres , qui sont revenus 

nier. Les stocks britanniques 
SS4 175 tonnes (+ 4 225 timnest 


campagne tS7B-l9rri 


leur sèment des pnx. La Grande-Bretagne, 


153 3 12 W tonnes contre 4Î312Pte. . 


consommation 


Fléchissement des cours du coton 
à New-York. La récolte des Etats- 
Unis.. est. évaluée d 10 350 700 balles. 


Mais certains spécialistes estiment 
que la capacité mondiale de produc- 
tion ne pourra tire tUüisée qù‘d 


< A celle de 1975-1976 


NJ0XJR. — Nous pabUemu 10 ° 1 ^ 
dans U première édition du «MM®** 
daté da 19 octobre. IM coart 1 
principaux marebés. .[ 


dre s. Les stock* britannique* dépas- 


Lan- tonne. Bn mai 1975. ils itqlentlnlê- 


«nt désormais 100.000 tonnes, 
la dimtnatlan pta- les producteurs 
prix 'de Itur métal 


rieurs d 400 livres. 

vi ÛS que doublé eh ixtiUet de ta 
raison des pelées 


lieu de 22,2 miUloru de saot i 


Effritement dés cours de l'étain 1975-1976 et Z7£ millions 


t d Londres qu'à Singapour. 
l'mx'i' H-icg — PlùetuaHons peu 
portantes des cours de la laine 
■ les divers marché» i terme Les 


TITRE LE PLUS MÎlVBéW % 
TRWIÈ A IBM î 


i!tn« 
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LA REVUE DES VALEURS 


d'une demande de crédit supé- 
rieure de 52 % à celle du premier 


élevé à 436 minions de francs 
contre 432 millions de francs et 
710 millions de francs pour les 
exercices 1974 et 1975 tout en- 
tiers. Le résultat net consolidé de 
la société, après Impôts et réduc- 
tion de la part des tiers, s’élève à 

111 millions de francs contre 


Crédit foncier 297,90 — 4,10 

Financière de Paris 139.50 — 3.50 

Générale occident.. 167.50 — S 


exercices complets de 1974 et 1975. 


Le chiffre d'affaires (T.T.C.l 
du groupe AUofrroge .s'est élevé 
à 703 millions de francs (contre 


Bourse de Paris 

SEMAINE DU 11 AU 15 OCTOBRE 

Coup de frein 

L E marché de Paris a frôlé la catastrophe cette semaine 
et n’a dû son salut qu'à l'intervention massive des 
organis m es de placement collectifs et aux propos 
énergiques tenus par le premier ministre. Cependant malgré 
le redressement qui s’est opéré à la faveur de ces prises 
de position, les différents indices ont encore baissé de 
3,5 Ve. Depuis le début de l’année, les actions françaises 
ont en moyenne, perdu 23 Vo de leur valeur, revenant ainsi 
à leur plus bas niveau depuis décembre 1974. 

La timide amélioration apparue à la fin de la semaine 
précédente avait éveillé quelques espoirs. Mais JeS opéra- 
teurs durent vite déchanter. Reprenant de plus belle dès 
lundi, la baisse des cours devait le lendemain, tourner 
à la débâcle. Cette journée, que les journalistes et divers 
commentateurs qualifièrent sans concertation préalable, 
de «mardi noir-. Tut une des plus désastreuses que la 
Bourse ait connues ces dernières années. Quelle hécatombe ! 

3 % de baisse en une seule séance avec des creux de 8 Ve, 

9 % et même 10 Ve. L’on se croyait revenu aux plus mauvais 
jours de l'automne 1974, lorsque la mise en œuvre du plan 
de refroidissement et l’approche d’une récession mondiale 
provoquèrent une belle déroute boursière. Parmi les grandes 
valeurs traditionnelles, Rhône - Poulenc, Pecblney-Ugiha 
Kuhlman, Salnt-Gobain-Pont-â-Mousson, tombaient à leurs 
plus bas niveaux historiques (en francs courants (pii plus 
est), tandis que la sidérurgie accentuait sa descente aux 
enfers et que, pêle-mêle, l’alimentation, les banques, la 
construction électrique étaient lourdement touchées. Même 
les valeurs dites de croissance fléchirent sous Tassant des 
ventes bénéficiaires qui pesèrent aussi sur des titres comme 
l’Air Liquide, considéré, pourtant, comme un des piliers 
du «temple-. 

Encore une séance comme celle-là et personne ne répon- 
dait plus de rien. Dieu sait vers quels abîmes insondables 
les valeurs françaises auraient été entraînées, si les « gen- , 
dormes- (Caisse des Dépôts et antres), ne s'étaient mis 
en travers. Leur action, mercredi, fut déterminante : malgré 
quelques «bavures-, la baisse fut stoppée net. Mais il était 
à craindre qu’ils ne puissent, à eux seuls, endiguer le flot 
des ventes et soutenir le marché. Heureusement,- M. Barre 
vint leur porter main forte. Dans le discours prononcé 
l’après-midi lors du débat sur le collectif budgétaire. le 
premier ministre rejeta catégoriquement, et sans appel, 
Tldée d’un impôt sur le capital, défendue par plusieurs 
membres de la mojorité. Qui plus est, il dénonça, avec une 
vigueur inaccoutumée, les agissements de ces parlemen- 
taires qu'il accusa de faire baisser le franc et la Bourse. 

La fermeté de ces propos fît d’autant pins d’effet que, 
par chance. -Wall Street venait de remonter en flèche, et 
de nombreux cours se redressèrent. A la veille dn week- 
end, la rechute du New- York Stock Exchange, et surtout 
la hausse fulgurante des taux d’intérêts à très court terme 
(voir d’autre part) inspirèrent de nouvelles craintes. Mais 
les organismes de placement collectif veillaient, et les 
valeurs françaises ne résistèrent pas trop mal. Le boulet 
était quand même passé très près. Et maintenant? Le pire, 
pour l'instant du moins, a été évité. La Bourse vient tout 
de même de subir une saignée importante. La transfusion 
pratiquée pendant la seconde moitié de la semaine a contri- 
bué & ramener le calme autour de la corbeille, du moins 
pour l’Instant. Mais calme n'est pas synonyme de confiance. 

Pour revenir à de meilleurs sentiments, la Bourse a 
besoin d’ètre rassurée sur l’avenir. N’est-ce pas beaucoup 
demander par les temps qui courent? 

Les valeurs étrangères n’ont pas été mieux loties. Elles 
ont également baissé de 3 %, les pins fortes pertes étant 
enregistrées aux mines d’or, les américaines, frappées par la 
chute de Wall Street, et les allemandes, se sont eDes aussi, 
repliées. 

. Sur le marché de l’or. le lingot a gagné 310 F, à 18 900 F 
et le napoléon 5 F, à 220,70 F. 

ANDRE DESSOT. 


Materiel électricité, services 


CEM ( Cie Electro-Mécanique). 

qui avait subi en 1975 une perte 
de 30 millions de francs, devrait 
avoir un résultat positif cette an- 
née ; une reprise du dividende 


pas porté tous leurs fruits, a 
explique M. Gillet, et ce en raison, 
notamment, de l'accroissement 
général des rémunérations, plus 
rapide que la hausse du coût de 

la vie et dn biocase des prix. De 
nouvelles mesures seront prises 


n’est pas exclue. 

Le chiffre d’affaires consolidé 
du groupe Tltomson-Brandt était 
en hausse de 20 Vo à fin septem- 


semestre. Le bénéfice net après 
impôt de la société pour cette 
période s'élève à 12,80 millions de 
francs contre 11,13 millions au 
30 Juin 1975. 

Le groupe Delalande n’a pas été 


occasionnées à la suite de la ces- 
sation d'activité de la division 
électronique médicale (2.8 mil- 


lions) et les pertes de changes 
(1 million), le bénéfice net conso- 
lide du premier semestre s’établit 


uriner-sau) 97 jo — ojo 

francs, dégageant ainsi un taux 


à 1,51 million de francs contre 


La situation provisoire A'Agache- 
wmot. arrêtée au 30 juin 1976, 
fait ressortir un bénéfice de 
6,62 mini ons de francs contre 


ri- mestre (entre parenthèses) : East 
DriejonteiTL. 12.37 (12.55) ; West 
Driefor.tein, 14,89 (17,25) : Har- 
Ü2 memy, 1,97 (10,80) : East Rand. 
0.16 (1.60) ; Blyvoomitzicht. 6.13 
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UN JOUR 
DANS t£ MONO f 


. .• i ...v à « 

APRÈS LE NAUFRAGE D’UN PÉTROÛER DANS L'A 


A^jOnobE 


Le bilan de la tempête qui 
a soufflé pendant trois fours 
sur la Manche et l'Atlantique 
n’Bst pas définitivement établi 
mais II est déjà particuliè- 
rement lourd< plus de trente 


LA NOUVELLE Â i-bÂ Mff. DES V&4S DE BORDEAUX 

< Ort vif fori kiem dans le déshonneur 
mars très mal dans l'impécuniosité > 

-, . De nôtre correspondant 


' es vê%ti i De notre • correspondant 

Bortesta. — Alors que lsHefre des 

.DOBse*qBteei.ant «* ,cwrottes J„ sodiuiB <- le Monde » dp,& novembre îerai n'est pes enptte 
jutor^Ss.IKstiulni; et; tam]ate et u,T»it conuâaredes rebondissement^!^ joutmu 


& éducation : 

7. JUSTICE 
& SPOSTS 

«. EamPEHEUT ET REHOUS 


pétrolier an large du Finis- n f r? •_*^ rn <ia^ a *V?^îf SSn? a» TVA 1 m détonrHM nf ,rt ^ dent le maniant atteindrait environ 

SjL ntoiSSSSM dr*don e^tatSuSi i nimon dp, francs, auraient «té commis par qaeJjSMMUiB des 
ggs nggLH p to May négociants^ vtasdélà mis mi eau» de I97Ï i «4 


char, par Pierre Vlanaaan- 
Ponté. - . 

-- Lettre de Chlslmayo (Soma- 
lie). par Philippe Decraeüe. 

— Seras des revues, par Yves 
Flamme. 

— Une femme & sa fenêtre : 
Celles qui dérivent—, par 
Dominique Desantf. 

— RADIO - TELEVISION : La 
bonne, conscience An chalnaa 
derrière, le» quotu^par C*- 

R.T.L ou le Bon Dlen en 
personne, par Catherine B. 


I Mont Suint - Michel et d'un satkm dé tous 
yacht allemand à la pointe ri été décidé 
de la Hague. 'DhFXXest; 

Sur les trente-eix p e r aa nc es qui 

coulé les nappes dé ri van t eauet 
dans la nuit de Jeudi à vendredi rnoi queara de la 
à 20 milles environ au large de la “P 1 *!*?* , 

De l’épave, qui repose par fp n aeyr^ _ Wa«F ie pétane. -et HjaVre,, 


r»nm jtofawt «m qtifw ir, lün dfiN est purement Hanta. 

Bart Beatrand n n'o» <«a pu d» œènqe^clM» 
cter Plnos. de nouveau.;* itaf faire des vins traité* nK 


: le second à qort» 

— , — qu i dCT^ asflff' lOéteteTét . StomSùiBÏsif^î £?««“ 

.un produit iBspassnL Esactemest le cipl tj lBjfl gpitMIftr'S on .aoo sîat 

comœe O y « nMJ.mjs. lors.du . oM «me Osâtes que lui. « donnés 2£^^£?.rf2r — 

I oui DTUïonuHit uns nouvelle msrée *»ufrage itoTqrnirCBXBm. Des le entrée* «in pdrt du rEDtvre caml net r TTL ’ — — 

| ig^SSS berrsff 3 flqtmnte )y? unt ure to . d-^»qo 

| dTiydrocarbures. poussées par-un SrT œM» pitre de 

vent de nord-ouest, ont atteint *!£££?. jf L ffPvTO ? 8 ont le JjEjjf-jSî ^donxrt.^aaast smtadoute 

[Ile de Sein vendredi matin. Mais *soto jg* ISStei«.tfS?olSaSta Sï- 

c’est toute la côte du Finistère- F®?* 11 parvenu an rivage, c’est bateaux? français ou étrangers. Q’er pgnenoe^B anjqu^ a xt 
8ui du goulet de Brest àtabaie îa tron P e qui sera rfqnisltionnét des oonMlptP» èt desordrœ^ti^- Fterre Sert et de Bèr- 


jtetttent ém ohosuT. l’an disPr 1 est purement Haualft. 

MM. Piètre Sert et Bertrand n n’o» ,«* pu do m&ca t i - dan* 
ttnos. ifül. de nouveau, ae rtkffair* des vins traité* èSP nt-i - 
: sur ta seüette après ttur^ de sodlont etant mutrm - 
condamnés en 197^ te Son n'est paa termiùéa A «lpo^ 
^an-de prison, dont cm avait surtout unie art 

■^^‘ïSS æsss tsrsvzsss- 

qaè ce n'est pk» tm nadsêèufir 
doiœioiaf' que les epqBfl teuw W à 
tra rt te s et que ceux-ci vluaiK uay 
itiême moment on nouveau thtaegntes ph» l njpacta nte * ‘ta*^ 


d'hydrocarbures, poussées par -un 


c’est toute la côte du Flnistère- 


d’Audieme, qui est menacée. 


17 - 18. ARTS ET SPECTACLES 

18 à 20. U VIE ÉCOHOWOUE 

ET SOCIALE 

28-21. LA SEMAINE F1NARCIÈBE 

LIRE ÉGALEMENT 

RADIO- TELEVISION (11 & 14) 
Annonça» classées (30) ; 

Aujourd'hui (16) : Camée . (S) : 

a Journal olflelel • (18) : Météo- 
rologie (16) : Mots croisés (16). 

Le numéro du • Monde • 
daté 16 octobre 1976 a été tiré 
à 574 203 exemplaires. 

Impliqué 

dans un trafic de drague 

L’AMBASSADEUR 
DE CORÉE DU HORD 
EST EXPULSÉ DU DANEMARK 

Le gouvernement danois a prié, 
vendredi 15 octobre, l'ambassa- 
deur de la Corée du Nord, M. Kim 
Hong Chul. en poste à Co- 
penhague depuis novembre 1975. 
et trois de ses proches collabora-, 
teurs de quitter le royaume dans 
les six jours Les quatre diplo- 
mates auraient, en effet, depuis 
des mois, sous le couvert de leur 
Immunité, été au centre d'un im- 
portant trafic de drogue, d’alcool 
et de cigarettes. — (CorrapJ 

• Le premier ntir.istre, M. Ray- 


L'affaire 

de I r « hnàm-hnidm » 


tacanft^derie^onfcte aTDlt de ze u. apparaissait sur ta plane de mèEt-ooramBrclftl Ttaque Wrt 
doSn^ET SrSiitotB d£k SaSSTet. manquant saSSsdoute grès fraud. même «I ta* f&tofej 
bateatfi? ft^cata ou étr'angoS d’expérience, s’adjoignait la oolta- ont 'pbrté Sûr de çeHteB qmn4 
boration de Pierre Bert et de Ber- «tés: fl ne 8’agtoOt paEJMgq 
Ufs itapoto ou à la sécurité traud de Pla». • ÏÏ^J? îïïff5.^4!2S? 25 

maritime. Pendant olus d’un an, les trois crüutres produits tâterons ont 

Procès-verbal a été dressé 4 hommes auraient empoché une ét^fârratés dura te chata Q«l- 
r e n co n t r e du- capitaine de .l'An- t.VJL qu’ils n’auraient pas payée, quee ym a auraient change ffap*:.. 
dros-Antares. qui n’a pas respecté puisqu’ils auraient acheté le vin pellatron. et, de ph». B Mffals 
les ordres donnés par l’autorité auprès de propriétaires m» aesu- encore 1 question de fanas* tac- 


ÉTUCf nii uni ÇDATIAI souiller le tout nouveau port Hfcvre; que notification a été faite services fiscaux pensent que les L’enquête est pratiquement ter- 
CUICl. UU VUL jrAIIAL pétrolier d’ Antifer. près du Havre! capitaine du. navire de la loi trois hommes n’ont pas été Les minée, retardée seulement par 

CAVA1I7 no Dans la Journée de jeudi, un du 7 Juillet 1976 sur la prévention seuls à profiter de la fraude ; des expertises médicales et chl- 

}UIUUi-Zj tanker libérien de 227 800 tonnes. et ^ répression de la pollution certaines maisons de négoce- y miques. ri s’agit, par exemple, 

rATïritos-Aïifares. a rompu ses marine. Cette loi prévoit notam- auraient été associées. d’étudier les effets du nitnire 

amarres et a été drossé par le ment que les pouvoirs publics Deux noms sont cités pour Tins- de sodium : ces expériences sont 

, ■ , .... vent contre les enrochements français peuvent mettre en tant . m«iqnn Castaing. qui faites sur des rats, et U faut. bien 

Le vaiss^u spatial Mviétlque d’une digue. De petites brèches ÿmepe m 3 capitaine de navire traite chaque année environ leur laisser le temps de sc repro- 

Soyouz-23, tanrè le Jeudi 14 oc; se sont ouvertes dans la coque, fta faire cesser tout risque de pol- 450 qoo hectolitres de vin de duire sur plus leurs générations.- 

K^ra^tes’Ælhe^Zou- ÎSmïffd* (ÇSÆ’l-Etït'St re Ju^dSufti^^SSîe ■ 


mer sur la station orbitale suites. Selon M. Jacques Dubois, an cours île la conférence qui est SSS?’Æ^ 1 ^ ï d“irftfcitaaffi^ ^ ' dossiers. .■ 

SaUout-Su Le 15 octobre, à 21 h. 58, directeur du Port autonome du réunie actuellement sur s Les ‘'““SfuJ ““ j,JSÎ£*5 PIERRE CHFRRUAU. 

tes cosmonautes ont mis on Havre Mont dépend 1e terminal oomUHonj Os oie 4 Sort ms ?“* SSÏt'tnî’fê’Æfïï 

marche le système automatique d’Antifer), le commandant du nrœira de commerce ». Les repré- „ 

d’approche et ont constaté jm tanker a refusé de ballaster sentants des marins ont évoqué j™.° n ï A„ • La Table magazüe, nouveau 

fonctionnement anormal La dé- comme an le lui enjoignait, les déplorables conditions de tra- ““ Üft* las services rôgtonaux qw mens vel du groupe Bavard-Presse, 

cision a alors âé prise d’annuler c'est-à-dire de r emplir ses cales vail qui régnent à bord des cargos eû(1 ~î* s .«scates '■ us eratant publiera, son pran^ét numéro te 

1a mission et de ramener sur d’eau de mer pour se lester, n a battant pavillon libérien. Us ont assistés , i»r ( M* ^RaynKaiü-lAïc 2® octobre. Tiré à cent vtogtmilte 

Terre les deux cosmonautes. également négligé, alors qu’on le rappelé que le Liberia, qui a la e«raplaï«s. coraportant une cen- 

L’aeence Tass n’a pas précisé hü demandait, de transférer plus Importante flotte marchande î*i iSS® 81 ®* 1013 “** proces * tatne de page; la Table magasine 

rhenre de ratterrissaee - il pour- s» cuves centrâtes le pétnSe se au mondes n’a ratifié que trois se défewf dTttre un recueil tech- 

rait intervenir samedi" en fin trouvant dans ses réservoirs laté- des vingt-huit traités lnCematlo- A- Bordeaux, on pense que nique .«ni un livre de recettes», 

d’après-midi, quand 8oyouz-23 raux. en contact avec la digue, naux touchant au transport mari- l’affaire sera retenue par le par- M. Bernard Chaire ton dirige la 


survolera ta région d’Asie centrale Aussi 

où ont habituellement lieu tes 

retours sur Terre. 


dizaine de tonnes de time. 


quet et aura des suites Judi- ] rédaction. 


U débat télévis é_ gntre MM. Dole et Monda le Un rappert officiel SW le retraftement 

Les colistiers sont apparas moins crispés des combustibles irradiés est publie à Washington 


. ,0e notre envoyé spécial 


minutes, par suite (Tu ne détail- LCb COUSUeTS SOIU dDDdniS IHOUlb IWS CQmDDSUIII» imW^ pWIK 9 naSniDOlOn 

lance de la fusée porteuse. Huit a ._•#>"% É * ' ** 

mois plus tôt, ta mission de avna lac randidatS à h nfACidfUlff* IMK [fatc-Ullis Washington (AJ'J’J . — üa rtaconvènlmit d’augmenter les 
Soyouz-15 n'avait duré que deux H uc rca WllUHlBO a la picjiuciliu IR» EUH3 UUI9 rapport confidentiel remis 1e dépenses de recherches, et de 
Jours, à cause, déjà, d’une détail- _ . mois dernier au président Gerald compliquer 1e problème du 

lance du système de poursuite et ■_ .... .De notre envoyé spécial Ford affirme que ta production stockage des combustibles lrra- 

d’arrimage automatique sur ta de plutonium d an s les usines de diés. 

station Sallout-3. Et, en mai 1973. W a shi n gto n. — A quoi sert un trioes américaines, qui organise retraitement et son usage dans Le rapport est connu sous le 

les Soviétiques avalent renoncé à vice-président atn^lcain, si ce et finance Les trois dQjats entre 1“ réacteurs à neutrons' rapides nom de « rapport Fri », du nom 

utiliser leur station SaIiout-2, n’est i piétiner dans la coulisse, les candidats à ta Maison présente- peuipétre plus ..dünooii- ■ du directeur: adjoint de radminls- 

lancée un mois plus tôt, à ta pour le cas où le présidait lui- Manche, avait offert, vendredi ventants que d’avantages. . tration .pour la recherche et te 

suite de diverses pannes. Tous ces. même viendrait & trépasser ou A se soir 15 octobre, une heure et quart Le m ém ora n dum, préparé pa* te développement de l’énergie 
incidents n'ont cependant pas eu rêvfler Inapte & remplir ses fonc- dt discussions télévisées entre les 8 groupe d’étude de la politique (ERDA), Robert FrL U note que 


Washington (AJ?J>J. — ün l'inconvénient d’augmenter les 
rapport confidentiel remis te dépenses de recherches, et de 
mois dernier au président Qerald compliquer te problème du 
Ford affirme que ta production stockage des combustibles Irra- 
de plutonium dans les usines de dûs. 


de conséquences graves pour les dons 9 Pour lui rendre un oertain deux colistiers électoraux de 

cosmonautes concernés. Ce n’avait lustre et 1e remettre & sa vraie MM. Carter et Fard. Les séna- 

pas été le cas antérieurement, place, -qui devrait être ta seconde, teurs Mondale (démocrate) et 


comité inter mlnl s- le président Font a appare mm ent 


pas été le cas antérieurement, place, -qui devrait être ta «econde. teurs Mondale (démocrate) et fédérales, à été publié 

puisque quatre cosmonautes so- l'arrachant ainsi au rô<' te don- Dole (républicain) s'affrontèrent 15 octobre, par une i 

vlétiqucs sont morts en mission: blure-potiche, la Ligue es élec- sur des pupitres symétriques Presse américaine H pi 


Vladimir Komarov, qui s’écrasa 
sur Terre à bord de Soyouz-1. le 


tre au point le détail de ta visite I 


Dans une lettre ouverte 


: 1_ ' " placés- -sur , la scène d’un grand président Ford les arguments laisse entendre que le retraite- 

théâtre de Houston. pour et contre le retraitement ment est une technique acceptable. 

AUX CûmOrBS „ M Robert Dole qui, A la des combustibles Inadlfe dans Elle est en contradiction avec 1a 

_____ Convention républicaine de Kan- tes centrâtes nucléaires afin d en position américaine vis-à-vis de 

sas-Ci ty. fat choisi pour prendre récupéra- 1e plutonium. l'étranger, qui consiste à décou- 

l’ANflFN DDFtinmT ARMAI I AH H relève de M. Rockefeller, ata ; w document précise que rager la multiplication des usines 

L ANLICN rKUlwEnl ADUALLAfl réputation d'un pugiliste rhéto- l abandon du retraitement de de retraitement. 

BEIETTE 1 H ACOliATIOIfi L?" 1 ? « “f”* - fo ^T"*.S. cln ' ü 22 » 1 'S,iM n S ld f p ^fS t îi D 5 Le président aurait approuvé m 


(Publient) 

Easeipiemeirt et Sparts eb Susse 

(VOUt nues et çarcom 
de S à 1S taxe) 

S l'Ecole international p « L* Cha- 
peron Bonite n. CH-MW3 Crmna-Bur- 
Slem Valais (SuLsae). TAL : 


îyceea irancaiB) 

— Angle- américain allemand, ita- 


ancea. demander renseignement» 
t prospectus directement^ ^ecnia. 
noucTreceVra les parents intéres- 
éa a r • Hôtel de France ». 22. 
lie d' An tin. Paris- 2».' le londl 


REJETTE LES ACCUSATIONS 
DE COMPLOT 


risque de prolifération-.- 


M. CHAMBAZ =Vg?£= EEHÆHFS TE ST« ««pu LES PREMICES COMMANDES 

PLAIDE A NOUVEAU ÆST i “ aD,aaéc, !^“ ^°S§SSSS^»=e «,» POUR SUPER-PHÉN 1 X 

n . ltH (P nmhl iirtir 8 * e réJeraat aux informations chercher à surtaxer les riches, à 1 aband °o du retraitement aurait rrnnur mrrhr 

POUR LE PLURALISME SERONT PASSEES 

ae complot qui aurait été decour- (surtout quand elle s’emploie à . ! ~ âtfiur ta nu ar ■ r ■ u«iér 

DE L’INFORMATION SÆSTÆ WESTINGHOUSE ACCUSE ^ U nN " UIWÉE 

MDI 0 .IÉIM 6 Sw£»w 3 SSra-SSSœ VINGT-NEUF SOHÉIÉS 

«S“-Æ. l -ï r ti ss.wwa'K S’asii PRO S!®, I) 'P OUM 

MWÊi D’ENTENTE ILLÉGALE «,>S 5 »S«SS 

l'Humanité 4a 18 octobre. M. J»c- ï»“<g“ S*?ÎJE*ïf 800 »“<• a * aura pins pondéré; ' “S^iélé'NSf’Srtee 1074 

ques Chambaz. membre dn bu- scrfl. St le séjourne eu Fronce, ce mnînn «r-nchwit, mnim h<* . , , * t???*? 1 '® i; er 5?’ crt ® e 6n 

reau politique du parti cotnmo- n'est pas pour y préparer ries marquer des pointe à’ nHiMorte s<^ttéamêricaine Westlng- <5* «ri. l’ENEX ita- 

ntate français, rappelle le principe complots, mou pour, le le réaf- qus i ^ soucjgu, dans i» î 10 " 5 * Electric, qui figure parmi *T^" ne ( ® et ta R.N.EJ. oueat- 

selon lequel a l'information, pour firme, rester «n simple observa- nmitj»c rin tompn imr ^r ti aux deux îf 3 R tu s teaportants constructeurs aJJemande (16 r i), est te maître 
être démocratique, doit être plu- leur de la pie politique como- orateura, d’aborder Avec sérieux âe réacteurs nuclêalrra. a entamé d ®uvre de la construction du 
raliste dans son fonctionnement tienne. Les accusations dont je les principaux problèmes inté- Ï2S?™*? 1 _. 15 J?i t0,)re ’ «levant le r , a 1 e u r de 1 300 MW 

et son expression s. précisa n t que «ris (oW« sont d autant plus rieora Onflattan, chômage. Sécu- trtb i^ aJ 5 e CWca fO- une action sur le Rite de 

ce principe serait valable dans jurées rie fondement qu’elles ^ feoctale) et èxtérlêuro qui les 5£ ntre . ^“St-pêuf producteurs Creys-Mal ville. 

im avenir «oui com porter ch la font état de relations de o ompli- ai visaient. d*uia ntnm américains et étran- 

présence rie ministres commu - ctti avec U. Marcel Henry (1), , , 4 , «ers qu'elle accuse d'entente Ulé- A ^ ^ 

nistasan gouvernements. que Je n'ai jamais rencontré de- - Ni n ®55Sî t vl c société estime que cette S - NC - F - à MarWSÜl* 

Ca nstatantouele pluralisme VUi mon arrivée à Paris. Je n'ai t®™!® de^ développer unvéri table entente a en pour effet de quln- p 5, r agents de conduite 


WESTINGHOUSE ACCUSE 
VINGT-NEUF SOCIÉTÉS 
PRODUCTRICES D’URAMUM 
D’ENTENTE ILLÉGAlf 


LES PREMICES COMMANDES 
POUR SUPER-PHÉNIX 
SERONT PASSEES 
AVANT LA FIN DE L’ANNÉE 


Pacer 


kecomell de surveillance de ta 
société Nersa a autorisé 1e direc- 
toire à passer les premières com- 
mandes relatives à la construc- 
de Super -Phénix, annonce 
Electricité de Franoe. 



Sis" Jean-Charles 

2&MUBRASSE RUBS K*7«»23a -23-46 

A B C D E F G 


télévision. M Chambaz énumère l'unité de l’archipel des Comores, naJst2s Mata leur apparition à des contrats de fourniture- passés £ vingt-quatre heures. Ôe samedi 

Diusieurs exemples récents. 1e de même que je continue à. rester } écran a permis de donner aux avec ses clients. La société SfHîh 79 ^ de3 agents de conduite 

umatraouaae publicitaire* auquel irréductiblement attaché d Vins- téléspectateur une. Idée so mme c l a me des dommages et intérêts ^^ ent en sekm les syndl- 

a donné suite la parution de taurutian d'une véritable d émo- toute âmes dépourvue d'artifice — trois fois supérieurs an dommage ” SUl entraînait des P«“ 

Dtulocmue miucuai l'insntfl- craa. ^mortmne. A « m jet. le ceneque nos. Jlmmj Carter et su U. o™«ge turlations du trano TOymgeure de 

san ce des informations sur le m'étonne que. depuis le coup de Gerald Ford avaient donnée tCe n>8l . banlieue et du trafic marebao- 

séjow’ en Bretagne de M. Mar- force ri» 3 août dernier qui a d eux-mé mea. . lo re de leur pre- q d'est êvoquéa^a S 18 ® 5, l* 9 services de graodes 

oa Tla Journée du Porté M. AU SoüOi au pouvoir, mlère rencontre télévisée - de L«hé drr^inT^fJX 2" étalent normalement assu- 

14 octobre M. Chambaz avait ta population des Comores n'ait deux hommes dont l’un au moins rapport américain avait Ÿ existes devaient sé 

déjà déploré à plutieuis reprises P™ encore éU constatée- a nourralt être porté, à ta suite de STio c e « b„S «Jî réunlr * nouveau samedi toir 


déjà déploré à plusleuis reprise 

que ta «sensibilité communiste 
ne soit pas représentée dans le 
rédactions des Journaux radio 
télévisés. 


conditions dramatiques, à ta 


1 f mt V5ï,£ »£’ iîssu-s.'ssrdrîs r”: 43 EtoE - «« « ««..ru. 

Journuux redlo-l «jjurejto .» ».» u. * «pu-l ünfc , I11K1 | “ « » ««» <■ - « iS'SS SSSSSSfpSTS 


